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É P I T R E 

V É D IC A TOIRÉt, 



Sire, 



L'Ouvrage que j'ai l'honneur de 
préfenter à Votre Majesté, 
ejî un monument de la piété de vos 
àugujèes Aieux , £■ de leur [èU 
pour les Arts & les Sciences. 

Si Votre Majesté daigne à 
parcourir f elle- y verra ce qu'ils ont 
fait pour étendre & propager les lu- 
mières de l'Evangile , pour perfeC' 
iionner la Navigation , & pour 
a iîj 
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çuvrir à leurs Sujets de nouvelles 
fources de richejje & d'opulence^ 
Elle y verra combien le nom des 
Rois de France çjl chéri & reJpeSé 
jufquaux e^rimités de la terre. 
Vous en foutiendre^ , Sire , voùx* 
en augmentere:^ V éclat & la dignité. 
Nous en avons pour garans la foli" 
dite de votre cfprit , la droiture d^ 
votre cœur , votre amour pour la 
Religion , & votre application conf- 
iante à travailler au bonheur des^ 
Peuples dont la Providence vous a 
confié le gouvernement. 

Je fuis av^c le plus- profond refr* 
pecly 

SIRE, 
DE VOTRE Majesté^. 



Le très-humble & très-obéiflattr 
ferviteurôc très-fidele Sujçt,. 
Que r B.E UF^ Prêtre*. 



PREFACE. 

Xj'OuvRage dont nous donnons" 
aujourd'hui une nouvelle édiùon, 
A'a pas befoin de nos éloges : ia 
réputation eft depuis longtemps 
établie auprès des vrais Littéra- 
teurs & de toutes l'es perfonnes qui 
aiment la Religion &quis'intéref- 
fent à fes progrès. Quoiqu'ayent 
fait pour ïe decréditer quelques- 
Écrivains modernes , il a été cons- 
tamment recherché , cité , copié 
même par ceux qui en difoient le 
plus de mal, & qui ne roiigifToient 
cepettdànt pas de Ce parer des con- 
•noiffancês qu'ils y avoient puiféei. 
Nous croyons donc fervir les 
fciences & la piété, enfauvalit, 
pour ain(î dire, de la nuit du temps 
cette précieufe Colleftion. 
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. Nous n'entrerons point ici dans 
le détail de tout ce qu'elle préfente 
d obfervations utiles fur la Géo- 
graphie , fur TAftronomie , fur les 
moeurs , les ufages , le gouverne- 
ment de tant de Nations qui nous 
étoient auparavant inconnues ; 
nous ne dirons rien de tout ce 
qu'elle nous a appris fur des Arts 
prefque ignorés parmi nous ; nous 
ne chercheroHS point à faire valoir 
les differtations fçavantes dont elle 
cft parfemée , ni la manière fîmple , 
claire , élégante , naturelle , métho- 
dique & intérefTante avec laquelle 
prefque toutes ces Lettres font 
écrites. 

* 

Cet Ouvrage eft déjà. connu ,^ 
jugé par le Public , & il faut qu'il 
ibit excellent , pour avoir réufté 
9UX attaques de la prévention & 
de la haine , fi fou vent & toujours 
il vainement réitérées. 

Il a été entrepris fans fies motifs 
de vanité qu'on prête affez légé- 
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rement à ceux qui en font les Au- 
teurs. Ce n'étoit d'abord que le 
commerce épiftolaire de quelques 
Miffionnaires avec des amis , des 
Supérieurs, des parens & des Pro- 
tecteurs. Ils y rendoient compte 
de leur (ituation , de leurs travaux^ 
de leurs fuccès y de leurs fentimens^ 
& de tout ce qu'ils remarquoient 
de digne de quelqu'attention. Ces 
premières Lettres parurent fi bien 
faites qu'on crut devoir les publier. 

i.^. rour encourager les Miffion- 
naires même à éviter l'oifiveté , en 
donnant à l'utilité d'une Patrie que 
les François n'oublient jamais , les 
momens de liberté que leur laif- 
^foientles fonftions auxquelles ils 
s'étoient généreufement dévoués* 

2®<Pour entretenir parmi leurs 
Confrères d'Europe le zèle pour 
les Miffions , & le defir d'en aller 
partager le pénible Miniftere. 

3 ^ Enfin pour juftifier ^ foutenîf 
$£ exciter la charité de leurs Bieur 
faiteurs. a v 
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Le premier Recueil fut favota-- 
blement accueilli , on endemanda 
la fuite avec empreffement } & 
pour y fatisfaire^ron imprimoit ces^ 
Lettres fucceffivement dès qu'on 
en avoit raffemblé un nombre fuf- 
fifant pour en faire un volume, v 
Mais on n'obferva point , on ne • 
put point obferver un ordre cepen- 
dant défirable. On mit en quelque^ 
forte pêle-mêle les Lettres- de la 
Ohine , de l'Inde & de l'Amérique $ 
& fi dans cet arrangement on ga- 
gnoit du côté de la variété , il s'y 
trouvoit:avtffi une confufion défa- 
gréable pour les* lefteurs qui ai- 
ment à fuivre les objets ^ & à claf- 
fér fans peine leurs idées & leurs 
connoifïances. 

Nous avons tâché de remédier^ 
à cet inconvénient en partageant 
ce Recueil en quatre parties^ 

La première renfermera les Mé- 
moires du Levant, la plus ancienne 
des, Miffions Erànçpifes> & Tune^ 
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des plus importantes àfoutenir'& 
à' conferven 

La féconde fera compofée des 
Lettres de T Amérique tant Septen- 
trionale que Méridionale. 

La troifîeme éft toute confacrée 
aux Indes ; & la quatrième à la 
Chine , au Tonquin & à la Cochin- 
chine. ^ . 

^ Chaque Partie fera précédée 
d une Préface , & terminée par une 
"table générale des matières. Table 
que nous ayons préféré de partager 
ainfi , parce que non divifée & 
renvoyée à la fin de tout TOu-' 
vrage , il nous Tembloit quelle 
feroit trop longue & plus pénible 
à cbtifulter. 

Enfin pour qu'on puîffeaifément 
comparer notre Edition avec Tan- 
denne , s'affurer qu*on n'y a rien ' 
diangé , rieh retranché d'effentiel, 
& vérifier les citations fans riôhi- 
tlre qu'on en a fait dans diflFérens 
Ouvrages , nous avons marqué le 

a vjr 
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tome & la page où fe trouvent daas 
Tancienne édition les Lettres dont 
nous avons changé Tordre & l'ar- 
rangement dans la nouvelle. 

M. Brotier , l'Editeur célèbre de 
Tacite & de Pline , a bien voulu 
nous aider de fes confeils & de (ts 
lumières ; nous lui devons prefqué 
toutes les notes ajoutées à cette 
première partie; & pour les autres 
nous avons confulté les Miffion- 
naires qui ont longtemps féjourné 
dans les différentes Contrées dont 
îl fera queftion dans cet Ouvrage , 
& nous n'avons rien négligé pour 
éclaircîr & conftater tout ce qu oa 
Y rapporte, t 

Les Miffions du Levant çopi- 
prennent l'Archipel ,' Conftàntî- 
nople , la Syrie , l'Arménie , la 
Crimée , l'Ethiopie , la Perfe 6ç 
l'Egypte. Elles ont toujours été 
protégées & prefque toutes fon- 
dées par nos Rois. Non contens de 
maintenir la Religion dans leurs 
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Etats ^ ils aimèrent à en étendre la 
lumière bienfaifante dans les Ré*» 
;ions les plus lointaines s & ne re- 
iferent jamais à ces faints établif^ 
femens l'appui de leur puiiTance & 
le fecours de leurs libéralités. Auffi 
les Peuples fchifmatiques ou infi- 
dèles qui ont ouvert les yeux à la 
vérité, regardent-ils nos Souve- 
rains comme leurs perés dans la 
foi , comme les proteôeurs & les 
défenfeurs de leur croyance. 

Le Père Fleuriau d'Armenon-* 
ville eft le premier qui ait recueilli 
d'une manière exaére & fuiyie les 
Mémoires quHl recevoir du Le- 
vant. Chargé en France de fournir 
aux befoins de ces Miffions , il y 
poutvoy oit avec zèle & ne nçgli-- 
geoit aucuns des moyens qu'il^ 
croyoitj)ropre$ à les rendra floriP 
fautes, n choififfoit , il inftruifoit , 
il formoît lui-même les Miflion- 
naires qu'il y deftinoit , & ne leur 
demandoit pour récompenfe de fet 
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foiîîs vraiment paternels, que le 
fecours de leurs prières & les ol> 
fervations qu'ils a voient le temps ' 
& Toccafion de faire fur tout ce 
qu'ils rericontreroient de curieux' 
& d'utile. 

/G'^ft à lui que nous fommes re- 
devables des fepppremiers volume^ ^ 
des Mémoifès' du Levant* Le Peré 
Ingoult nous a donné le huitième ;^ 
& le Père GeofFroi , iî connu par 
{es fiiccés brillants lorsqu'il profef-' 
foit' la Rhétorique ait Collège de 
Houis-le-Grand , eft' le rédaâeut 
du neuvième. 

Nous avons fait entrer dans c ettè ' 
première Partie toutes les Lettres ' 
écrites du Levant qui étoîertt dif-^ 
perfeës dans le Recueil des Lettres 
édifiantes , ce qu'on y trouve de 
relatif au trop célébVe ufurpatèur" 
Thamas Kouli-Kan , & la relation^ 
du voyage en Ethiopie , de M. 
Poncet , Médecin François au* 
Caire» Mais npus avons fupprimé> 



J 
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les Lettres préiimiiïaires , qui n e- 
toient qu'une efpece de noràen- 
clature ott d'annonce de ce que 
contenoit chaque volutne.- 

Il nous a para déformais inutile 
de réimprimer les Ëpîtres dédica-- 
toires au notnbre de vingt-huit, > 
toutes adreffées aux^ Jéfuitès de 
France } nous en avons cependant- 
oonfervé le fonds dans^nos Préfa-»- 
ces,& extrait fidéiement C€ qu'elles^ 
renfermoient^e curieux. 

Nous > dirons donc ici ce qui a 
donné occafion au voyage fi long 
& fi pénible d'Ethiopie (i).L'Em-^ 
pereur de cette vafte contrée ayant- 
une maladie dont il craignoit les> 
fuîtes ,^ ne trouvant pas dans fes*^ 
Etats de Médecins afiez habiles^ 
pour le guérir y crut en devoir faire 
venir d ailleurs : dans ce deiFeûx' 
ayant fçti qu'un de fès Officiers* 
avoir la mémie maladie que lui \ il^ 

(i );Voyez tome 4 des Letcre$ édifiantes ^^^ 
Epitre dédicatoîre, . 
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renvoya au Caire , Capitale de 
TEgypte , afin que s'il pouvoit 
rétablir fa fanté par les remèdes 
qu'on lui dpnneroit dans cette 
;rande ville , lY lui amenât le Mé- 
iecin dont il fe feroit fervi. L'Offi- 
cier qui fe nommoit Hagi Ali , & 
qui avoit déjà fait ce voyage plus 
dune fois, s'ouvrit à un Arménien 
de fes amis^ fur le fujet qui le fai- 
foit venir au Caire. L'Arménien 
inftruit par fa propre expérience 
de l'habileté de M. Poncet, qui 
l'avoit guéri autrefois d'une mata* 
die très -violente & très-dange- 
reufe , l'indiqua à fon ami. 

Hagi Ali , fur la parole de l'Ar- 
ménien , fe mit entre les mains de 
M. Poncet, prit fes remèdes, garda 
le régime de vie qu'il lui prefcrivit, 
& fe trouva en peu de temps guéri. 
Il ne fongea plus qu'à engager le 
Médecin François à faire le voyage 
d'Ethiopie , pour rendre à l'Empe- 
reur le même fervice qu'il lui avoit 
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rendu. M. Poncet y confentit , & 
fe difpofa à fuivre l'Officier Ethio- 
pien. 

Nos Miffionnaîres qui avoient 
déjà tenfé plufieurs fois d'entrer 
dans cet Empire fans avoir pu j 
réuffir, crurent qu'il falloit fe (ervir 
d une conjonéhire fi favorable , 
.pour exécuter le projet qu'ils 
avoient formé. Ils communiquè- 
rent leurs vues à M. Poncet & à 
M. Maillet , Conful de France au 
Caire. On convint qu'un de nos 
Miffionnaires accompagneroit M^ 
.Poncet en Ethiopie , & qu'il pren- 
droit l'habit & la qualité de fon 
domeftique, pour ne point donner 
d'ombrage ni de jaloufie à une Na- 
tion dont on ne connoifToit ni 
le génie , ni les difpofitions à 
l'égard des Européens. L'emploi 
étoit important , &- demandoit un 
homme éclairé & plein de zèlej 
car il devoir s'inftruire fur les liçux 
de l'état du Chriftianifme , & voir 
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quelles mefures on pôuvoit prendre^ 
t)our -rétablir la Religion Gatho*' 
lîque dans un pays où elle a voit- 
fait autrefois de grands progrès 
fous les Patriarches Jean Nunez- 
Baretto , Andrné Oviedô , Apollî-^ 
ftaire d'AImeida ,-& plufieurs autres 
IVlifÎLonnaires Jéfuites. 

Le Père Bréde vent , d'une fa- 
mille diftinguée de la ville dé 
Rouen,' fut celui fur qui on jettà^ 
les yeux. Il avoir foutes-les qualités* 
néceflaires pour une entreprise 
auflî difficile & auffi importante 
ijjie celle-là , y un courage à Té-' 
preuve des plus grands dangers , 
un defir ardent de travailler à la 
converfion des âmes & de foxifFrir 
beaucoup- pour la gloire de Jéfus-; 
Ghrift , un efprit^ pénétrant & cul- 
tivé par rétudfe de la Théologie 
& des Màthériiatiques. Une dif- 
fertation^ phyfico - mathématique 
qu'il publia en 1-685 , & dofit il 
a été pailé dans les Journaux de 
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ce^ temps-là , lui donna de la né** 
putation parmi les içavans y &cfit 
voir jufqu où alloit la pénétration & 
rétendue de fon efprit. Il demanda,^ 
quelques annéqs apœs , à (qs fupér- 
rieurs , la permiiîion de fe confa-»' 
crer aux miflions , & il le fit avec' 
tant d'inftances , qu'ils ne crurent^ 
pas devoir s^oppofer à une voca^- 
tion fi faiatfe. il travailla pendant 

{)lus de dix ans dans les * ifles de 
•Archipel & dans la Syrie : il y 
donna une haute idée de fa vertu , 
& fit des converfions fi fiirprenan- 
tes ,. que fa mémoire fera long^ 
temps en bénédi£îion dans toutes 
ces Contrées. Sa douceur &fes ma- 
nières , pleines d'onftion , enga- 
geoient les plus endurcis à quitter 
leurs- défordres, & les hérétiques, 
les plus opiniâtres à abjurer leurs 
erreurs. On le regardoit jcomme 
un véritable Apôtre. ^ 

Il portoit fi loin fes aufl:érités ,. 
qpc dans fes courfesévangéliques^. 
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fa noutriture étoît un peu de (on 
détrempé dans de Feau , avec quel-* 
ques herbes ou quelques racines* 
Il couchoit fur la dure , paffoit tou- 
tes les nuits deux ou trois heures 
en oraifon > & y ajoutoit tant de 
mortifications , que fes Supérieurs 
avertis qu'il ne pourroit pas long- 
temps foutenir un genre de vie fi 
auftere , furent obligés de mode-» 
rer la rigueur de fa pénitence , 
pour ne pas perdre un homme fi 
utile à la miffion. Son union avec 
-Dieu étoit prefque continuelle ; il 
ne parloit que de fa bonté & dé 
ias miféricordes , & il le faifoit 
d'une manière fi vive , qu'on ne 
pouvoir l'entendre fans en être pé- 
nétré. 

II comptoit pour rien fa fanté 
& fa vie , quand il s'agiiToit du 
falut dy prochain.^ Dans le temps 
qu'il demeura au Caire , & que 
la pefte défola l'Egypte > il fe dé- 
,youa au fervice àts peftiférés, 
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iLvec un courage & vn zèle qui 
édifia également les Chrétiens & 
le$ infidçles. Enfin un de fes plus 
ardens defîrs étpit de répandre foii 
fang pour Jéfiis-Chiift ; & c*eft 
cet ardent defir qui lui fit entrer 
prendre le voyage d'Eihiopie avec 
une joie qu'on ne fçauroit expri^ 
mer. Cette ipiffion avoit été au« 
trefois féconde en martyrs, Plur? 
iteurs de fes confrères avoient eu 
le bonheur d'y mourir pour la dé* 
fenfe de la foi , & de ta primauté 
du fiéee de Rome. Il efpéra de 

ëuir aun fort fi heureux : mais 
ieu qui lui avoit iafpiré ces fen-» 
timens, fe contenta ae fa bonne 
volonté. Ce fervent Miflionnaire , 
avant que d'être arrivé au terme 
de fon voyage , confomma fon fa-r 
crifice ^ de la manière dont M. Pom 
cet le raconte dans 1^ relation de 
fon voyage. 
Nous ne parlerons pas ici ni de$ 
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objets , ni des Auteurs des autres 
lettres du Levant } mais il nous 
j)aroît indifpenfabie de dire un mot 
du Père Siccard -; on trouvera 
plvifieurs Mémoires de lui , avec 
le plan d!un grand ouvrage qui 
Avoit pour titre : Defcription de 
f Egypte ancienne Ù modfime >• def^ 
f€ription qu'il avoit achevée , & 
pour l'exécution de laquelle M. le 
îComte de Maurepas , alors Minif-» 
*re de la Marine , avoit fourni à 
ce fçavant Miffionnaîre des deffi- 
^at€;urs qui i'accompagnoient dans 
i^s voyages , & qui , fous fa di- 
reftion , leyoient les pians , de/S- 
noient les monumens , &dreffoient 
les cartes de tout le Pays qu'ils 
|>arcouroient avec lui. Ge fruit 
Je tant de peines , de recherches 
§c de dépemes eft perdu pour ks 
lettres^ Envoyé en France , & dé- 
pofé à la Maifon profeffe , il a 
difpam fans qu'pn ;^it jamais pu 
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(découyrir ni comment , ni par qui 
Âl.aété enlevé. Puiffe-^-il fortir enfio 
<les ténèbres où «fon ravifleur l'a 
€ondaroné, & ajoute,r encore au?: 
<:opnoiffànçes que nous ayons fur 
^ne Contrée îiuffi intéreflaate aue 

Puiffe ftw^jout le RecuefI que 
jious redonnons au jRublic , rani* 
^er le zèle des Sociétés jÉjccléfiafti* 
.dues & ReBgieufes pour les Mif- 
fions étrangères ! que de Peuples 
encore plongés dans la nuit de 1 if 
jghorance ^ de la fypei^inpn ! que 
;3e Nations pour qui l'aurore des 
vérités Chrétiennes m commence 
i^'f jviitel fe moiffon eft abondante. 
;mais les ouvriers font rares^ 

Que .ceux donc qui fe fentent 
touchés des befoins aie ces malheu- 
reufes Régio[n$ ^ que ceux à qui iji 
eflt donné , à qui i| eft encojre per- 
mis de voler à leur fecours , ne dé- 
daignent pas de lire un Quyragç 
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diélé par l'amour de la Religion , 
& peut être propre à éclairer , à 
diriger , à fouten» leur ardeur pour 
la gloire de Dieu & pour le. falut 
des âmes» 



PROTESTATION, 

Pour obéir aux Décrets du Pape 
Urbain VIII & des autres Souverains 
Pontifes , je protefte que je ne prétends 
point attribuer le titre de Saint , d'A- 
pôtre ou de Martyr, aux hommes Apol- 
toliques dont il eft parlé dans ces Lettres, 
& que je ne demande de ceux ^ui m 
liront qu'une foi purement humaine. 

. L'Approbation & le Privilège fef<»t l ]*S4 
ÎIm denùer rolnme de cet Ouvrage. 
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LETTRE 

Du Père Tarîllon à Monfelgneur ie Comte 
dtPontchar train \J^ccrétaire dTEtat^fur- 
Vetat préfent des Miffîons des Peret 
Jéfuites dans la Grlce. 



M 



ONSEIONEVR^ 



Prêt à repaffer dans la Grèce , dont je 
(uns abfent depuis près d'un an , agréez 
que'j^aie Thonneur de vous entretenir de 
Tome /• A^ 



s 
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l'état oh j'ai laiffç les Miffions gue navbt 
y avons. Vous parler , Monfcignettr^ 
<de ces belles & floriflantes Miflions , Se 
des facilités que nous trouvons par-tout 
è y exercer nos faints miniftercs ; c'eft 
moins vous en faire la relation, que vous 
l«ppeller le fouvenir des grandes ôbliga- 
éons que nous vous avons , & que vous 
rendre compte de l'ufage crue nous fai- 
sons de votre proteâion. J ofe dire que 
c'eft encore fatisfaire en quelque façon 
votre piété. Je fçai , Monfeigneur , & Je. 
içaî i par ma propre expérience , le plaifîr 
ijuç. vous prenez à être informé <6ns le 
plus grand détail de tout ce qui a rapport 
^ l'avancement de la Religion , pour la- - 
quelle vous avez un :^èle qui doit bien 
animer le nôtre. Pans cette confiance ^ 
Monfeigneur , & prefle d'ailleurs par ma 
feconnoiflance particulière , j'ai cru ne 
pouvoir me dilpenfer de faire à votre 
Grandeur , avant qi# de partir , un récit 
£dele & cîrconftancié des différens lieux 
où^ nous réiidons , & des emplois que 
|ious y exerçons. 

Les principales demeures des Miffion-^ 
naires font Conftantinople en Thrace ^ 
Smyriie en lonie , Theffalonique en Ma- 
cécloine , Sçio ^ l^jguç | SwtPfin dan^ 
l'ArcWpelj 
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tA Mission de Constantinople. ' 

Conftantinople eft un monde oii le 
fiombre des Chrétiens eft prodigieux. 
On ne parle pas moins que de deux cent 
mille Grecs^ & de quatre- vingt mUle 
Arméniens d'habitans fixes , fans y com- 
prendre ceux qui* vont & viennent , & 
que la demeure de la Cour , ou le mou- 
vement du grand commerce y fait in- 
çeflamment circuler. Rien ne donne une 
plus véritable idée de la multitude du 
peuple de Conûahtinople que les temps 
de mortalité. J'ai été témoin que la peftè: 
y à enlevé jufqu'à deux & trois cens 
mille perlonnes. On faifoit cette fuppu-ï 
tation par le nombre des corps morts que' 
Ton paffoit aux portes pour les aller 
enterrer hors de la ville. Aii bout; de- 
quelques femaines on revoyoit parrtou:t» 
la même foule ,' 6c il ne paroifibit pas 
que le peuple eût diminue. . . 

De toutes les familles qui y habitoîent 
du temps des Génois , il y en a encore 
pluiieurs qui fe (ont maintenues à Galata 
& à Péra." Ces familles font entr'élles 
trois à quatre cens perfonnes. La plupart 
font Interprètes des Ambaffadeurs , quel- 

3ues-uns font Médecins , ce qui leur 
onne une grande conûdération & dQ 
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grandes entrées auprès des Selgn^vur^ 
Turcs , & même jufques dans le Serrail. 

Les maifons des Ambafladeurs des 
Princes Chrétiens , & les Marchands de 
leurs nations ^ font la portion la plus 
diftinguée des Chrétiens francs; ib fe 
montent à près de trois mille perfonnes. 

Les bâtimens des Chrétiens jettent 
encore beaucoup de monde. On voit 
fbuvent d'un jour à Tautre les avenues 
de la marine remplies de nouveaux dé« 
Marqués de tout pays. 

Il faut encore compter parmi les Ca- 
tholiques de Confiantinople quatre ou 
cinq mille efclaves fervans fur les vaif^ 
féaux: & les galères , ou enfermés dans 
le Bagne du Grand-Seigneur , &.plus de 
.vingt mille autres répandus dans les di- 
verfes maifons des particuliers. Tous ces 
Catholiques ont pour Supérieur ecclé-^ 
fiàûique M. Raymond Galàni , Arche- 
vêque titulaire d'Ancyre , de l'Ordre 
de faiiit pominique , & Ragufois de 
nation y Prélat d'une très-^exafte régu-^ 
larité, & dWe grande attention à tous 
fes devoirs. 

La fituation de notre maifon nous met 
fort à portée de fecourir ce grand 
peuple- là. Nous fommes prefquè au 
ipentre de ^^ata^ voifins de la marine,^ 
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& au grand paflage de tout ce qui vient 
de rentrée & . du fond du port. Notre 
Eglife pâffe pour la plus belle & la plus 
finguliere de toute la Turquie. Les co- 
lonnes qui foutieunent fon veftibule y 
la baluftrade qui le termine , & qui règne 
le long de Tefcalier qui y conduit , tout 
cela eft de marbre blanc. Le corps de 
TEglife eft voûté avec fa coupole & fa 
co^iverture de plomb , qui èft le privi- 
lège dés feules Mofquees. La. nef eft 
décorée des fépultures de quelques Am*- 
baffadeurs de France , & d^ celle de la 
jeune Princeflfe Tekeli. La fépulture de 
Madame la Princeffe Ragotzki, fa mère y 
mariée en fécondes noces au feu Prince 
Tekeli, eft dans une chapelle féparée.' 
Cette pieufe &; courageufe Princeffe^ 
mourut à Nicomédie. Tant qu'elle y a 
demeuré, les Jéfuites fe font fait un de- 
voir d'aller lui rendre les fervices qu'ils 
lui avoient rendus pendant pluljeurs an- 
nées à Conftantinople. A cette occalion 
ils avoient commencé à Nicomédie une 
petite Miflion', que la mort de la Prin- 
ceffe a interrompue , ces Miflious déta- 
chées n'étant pas pratiquaWes autour de 
Conftantinople , à moins qu'on n'ait quel- 

3ue prétexte plaufible, comme étoit celui 
e vifiter cette Princeffe. 

A ii) 
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Les fonûlons ordinaires de notre EgUfe 
font la célébration du fervice divin > 
Fadminiftration des facremens , les pré- 
dications , les catéchifmes , les confé- 
rences fur i'Evangile ; tout cpla avec 
une liberté aufli entière que fi nous étionà 
au milieu des villes les plus chrétiennes^ 
Les prédications fe font en Grec , en 
Turc , en Italien , en François. Quantité 
d'homnies & de femmes des trois rks j 
Franc, Grec & Armiénien , y aflîftent 
fucceflivement; Les hommes occupent 
le plein - pied de TEglife ; les femmes 
font , à la manière d'Orient , dans une 
tribune, féparée & entourée de hautes 
jaloufies. Les ï:atéchifmes en Grec & en 
Turc, quoiqu'établis pour les feuls en-» 
£ans,hefortt pas moins utilds à beaucoup 
de perfohnes d'âge qiii sV trouvent. 

Depuis quelques années le Père Jac* 
ques Portier, notre Supérieur , homme 
vraiment apoftolique , a établi deux 
inftruâions Turques tous les lundis , une 
le matin pour les.Marabuteî ou vierges 
Arméniennes confacrées à Dieu , & qui 
dans les maifons de leurs parens mènent 
ime vie fort retirée & fort auftere. 
L'autre inftruâion , qui fe fait Taprès- 
dînée en forme de Conférence , a été 
inftituée pour apprendre les principaux 



& cùne^nfes* ^ 

points de la Religion orthodoxe , & le* 
devoirs des Eccléfiaftiques à bieaucoup 
de jeunes Diacres & Sous-Diacres Ar- 
iiîéniens , d\in fort bon efprit , qui par-là 
s'aguerriflent contre les erreurs, ôcfe*- 
ront eux-mêmes un jour d'excellens 
MifTionnaires , quand ils auront été faits 
Prêtres ou Vertabiets, 

Le dimanche les Marchands s'affeitt* 
. blent pour leur confrairie du faint Sacre* 
ment , qui eft fort nombreufe ,•& oh il 
fe fait beaucoup de bonnes œuvres» Les 
Latins de Péra ont auifi chez nous leur 
affociation des Pénitens de fainte Anne , 
établie à Galata , & qui s'eft toujours 
confervée depuis le départ des Génois* 
ïls ont leur chapelle à part , oîi ils font 
Jeurs exercices de dévotion. Le famedt 
faint au foir , leur coutume eft de . faire 
en pleine rue une proceflîon générale , 
où on porte folemnellement la relique 
de la fainte Epine y & où tout Galata &C 
tout Péra fe trouvent/ . 

Le lendemain , jour de Pâaues , dé 
grand matin , ils re viemient mire une 
autre proceffion le long des principales 
rues de Galata , avec la croix haute , de 
chantant dés hymnes. De tout temps ils 
ont eu cette pçrmiflion. Les Turcs qui fe 
rencontrent fur \^m chemin font l«s 

A* iy 
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premiers à s'arrêter, & à donner des 
marques de leur refpéâ. 

Comme les Allemands n'ont point 
d'Eglife à Conftantinople , c'eft encore 
clans la nôtre qu'ils font toutes leurs 
grandes cérémonies , mais toujours avec 
la permiffion expreffe des Ambaffadeurs 
du Roi, Le Comte Caprara > un de leurs 
-Ambaffadeurs, y eft inhumé, & j'jr ai 
•vu faire pendant plufieurs jours les ob- 
feques dçs deux derniers Empereurs. II 
faut qu'à chaque cérémonie il y foit venu 
plus de cent mille perfonnes. Les Grecs 
appelloient ces repréfentations funèbres 
Katdrthirion , & les Arméniens Rayaran , 
xjui en leur langue veut dire Purgatoire, 
Ils étoient extraordihairement frappés 
du deuil , des meffes , des prières conti- 
^fiuelles , des groffes aumônes , d^s oraîi- 
ions funèbres , & de tout Ce qui fe pra- 
tiquoit félon nos ufages pour le repos de 
Tame , ou pour honorer la mémoire des 
Princes défunts. On en fçait plufieurs 
<jue ces aôes publics de la foi du Purga- 
toire ont fait renoncer à leurs, erreurs. 
; Quoique les Grecs (oient en grand 
nombre à Galata & à Péra , cependant 
tout ce qu'il y a parmi eux de noblcfle 
& de gens de diftmftion , réfident dans 
1;» Ville Impériale au-delà du Port , qu'on 
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Utopelle proprement Conftantînople. Les 
plus qualifiés habitent le quartier appelle 
le Patriarchat , ou le PhanaL II y a des 
familles qui prétendent être iffues des 
anciens Empereurs Grecs , d'autres qui 
ont des alliances avec les Beys de Mol- 
davie & de Valaquie. La ramille des 
Scarlati , à laquelle le f{imeux Alexandre 
Scarlati , connu fous le nom de Mauro 
Cordato^ a rendu fa première fplendeur , 
ieft aujourdTiui celle qui fe diftingue le 
plus par fon crédit & par les honneurs 
dont elle eft revêtue, Mauro Cordato 
a laifTé deux fils dont l'aîné eft pour la 
féconde fois Bey de Moldavie ; l'autre 
eft grand Drogman de l'Empire. Nous 
fommes fort bien reçus de tous ces 
Meilleurs. Le Bey de Moldavie , à qui 
leJ?ere Jacques Piperi a autrefois appris 
la langue Latine ^ a prié qu'on lui donnât 
.encore un Jéfuite pour l'apprendre à^fon 
fils. Nous fommes aufii fort bien auprès 
dutPatriarche des Grecs. Nous lui ren- 
dons de fréquentes vifites , & • il nous 
comble de carefles. La converfation 
, tourne quelquefois fur des points de 
Keligion; il nous dit ks penfées, 6c 
fans fortir des bornes du refpeâ, nou^ 
lui difons aujdi les nôtres. 
Avant que de paifer au Levant, j(| 

A V 
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àe fi loin leur en montrer le yràî fens. Vd 
'de lemrs beaux Efprits^ fort homme de 
bien, m*a dit fouvent, avec une naïveté 
que je n'oublierai jamais, que le Grec^ 
pour être folidement converti, vouloit 
être pauvre Se humilié. «Dieu, m'a« 
»> jt)uta«t-il , Qui nous connoît, & qui 
5> veut. nous lauver ^ nous fait marcher 
» par-là depuis près de trois cens ans. 
» r^os richeffes & notre grandeur pafieç 
w nous ont perdu. J'ai bien peur que les 
^> fumées qui nous en font refiées à la 
^ tête , n'achèvent notre entière ruine ». 

Les Arméniens ne font pas d'eux-* 
^êmes plus grands Doâeurs , ni ^a 
meilleur chemin que les Grecs ^ mais 
ils font infiniment plus dociles , & ont 
plus d'envie d'être éclairés. On ne peut 
les raflafier d'inflruâions & de pratiques 
de piété. U ne faudrait pas fe contenter 
^e leur parler de Dieu pendant trois 
«juarts- d'heure , ou une heure feule-» 
ment , comme on fait en France , ils 
n'en feroient pas édifiés. Après les deux 
& trois heures d'une attention conti^ 
miellé , ils font prêts à écouter encore 
autant de temps , & ils fe plaignent tou- 
jours qu'on finit trop tôt. 

Ils ont parmi eux trente ou quarante 
/amilles des plus distinguées , .dont I9 
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ferveur eil digne des premiers tefnps 
de TEglife. Les pères & les mères , les 
enfans, les domeftiqiies thèmes , tous 
n'y refpii-ent que charité & que %h\t 
du fervice de Dieu. Les chefs de quel- 
ques-unes de cfs familles ci-devant très*- 
riches , & qui ont prefque tout perdu 
ipour . la foi , font comme fcandalifés 
quand on les plaint, & qu'on veut leur 
procurer du foulagement. Ypenfeç^ous , 
difent-ils à leurs amis , la parole de Je/us-- 
'Ckri/i hotre maître ^nefi'^Ue pas expreffe ? 
4< Que ^ui perdra tout pour luijjufquàfa 
>> vie , retrouvera tout dans lui »* Il n'y a 
rien de fi édifiant c(ue de voir ces bons 
vieillards entourés de leurs enfans , ma* 
ries & non mariés , s'approcher tous 
les huit jours de^ fainte Communion ^ ' 
& après eux les mères au milieu dé 
ieurs filles^ Tout cela fe fait avec tant 
de modeftie & de dévotion y qu'il n'cft 
pas poifihle de n'en avoir ^ pas l'ame 
pénétrée/ Si nous n'avions des' mef^res 
a garder^ & notre temps à partager à 
d'autres occupations indifpenfables ^ 
nous n^aurions pas afiez de tous les }6ur$ 
jde la femaine pour contenter la piété 
avide de ce bon peuple. 
: Celui de^ Jéfuites qui a reçu de Dieu 
le talent le plus rare pour le falut de cett^ 
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nation àConftantinoplé, eft le P. Jacques 
Cachod , de t'ribourg en Siiiffe. Avant 
que de fe confacrer aux Miffions du Le-- 
vant , il avoit feit pendant quelques an- 

' nées l'office' de Miffionnaîre à Friboiirg 
en Brifgau du temps de la dernière 
guerre. Nos Officiers, dont plufieurs 
vivent encore , Thonoroient de leuf con^ 
iîance , & c'eft entre fes mains que le 
célèbre M, du Faï voulut mourir. Dans la 
feule année 171 x , ce Père a ramené près 
de 400 fchifmatiques , & a cônfefle lui 
ieul plus de 3oooperfonftes. L'année paf- 
fée le nombre des fchifmatiques conver- 
tis a prefque monté à- ime fois autant. Sa 
maxime eft de paroître peu & d'agir beau- 
coup, n a toujours à ik main un nombre 

' Me catholiques zélés & fages , qui fe 
répandent de tous côtés ,,& lui amènent 
fans bruit ceux qu'ils ont difpôfés à fë 
convertir. Phifieurs Prêtres & Vertabiets 
orthodoxîîs fervent encore extrêmement 
à maintenir la foi. Ils font comme les 
furveillans de leur nation , toujours prêts 
à courir où on a brfoin d'eux , &,à main- 
tenir l'ordre dans les familtefs; 

Depuis la juftice que le; Grand Séî-^ 
gneur fit il y a quatre ans du fanguinairé 
Vifir Ali Pacha , dont les Turcs eux- 
mêmes ont regardé la mort tragique 
comme la punition de l'es fureurs contre 
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les Ârmémens , les Catholiques jouîflent 
d'une tranquillité jufqu'ici affez conf- 
tante. Il femble que le iang du faint 
Prêtre Arménien Dergoumidas (i) , ré- 
pandu en haine de la foi , ait comme 
éteint le feu de la perfécution. Il ne fe 
fait plus de temps en temps de la part des 
hérétiques que quelques légers mouve- 
xnens cjvii paflent vite , .& qui n^ fervent 
qu'à épurer davantage la vertu des vrais 
fidèles. 

Si on en croit tout Conftantinople , la 

mémoire^ du ferviteuF de Pieu devient 

tous les jours plus vénérable à Toccaiion 

des grâces miraculeufes que pludeurs 

perfonnes publient avoir obtenu par fon 

tnterceffion. La plus réelle , & celle qu'on 

attribue le plus' communément à fes 

prières 9 eft l'efprit de foi , qui femble 

avoir repris de nouvelles forces parmi 

les Arméniens , malgré la longue & fan« 

Çl^ite perfécution qu'ils viennent d'ef- 

luyen Ce violent orage , loin d'avoir 

anéanti la religion, comme les hérétiques 

le prétendôient , n'a fait que l'accroître 

dans toute la' Turquie. Le nombre des 

Catholiques de Conâantinople s'efl aug- 
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(t) Il ^ condamné à moft par le Grand Vific 
AU Pacha , le 5 Novembre 1707, 
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mente de la moitié. Ils montent aéhicl— 
lement à plus de lioco. Il en çfl des 
autres grandes villes à proportion. Mef- 
fire Melchou , élevé de la Congrégation 
de Propaganda , & Evêque de Mardin 
dans le Diarbek, Prélat d'une grande 
vertu & d'un grand fçavoir , vient de 
faire prefque tout fon Diocèfe Catho- 
lique. Il eu vrai qu^il lui en a coûté de 
grandes avanies & de grands périls ; mais 
enfin il en eft venu à bout. Poiu* affermir 
fon ouvrage il eut le courage de pafer à 
Conftantinople l'année dernière , & de 
venir demander au grand Vifir uhiTf/772<w2 
de la Porte , qui mît à couvert fa per- 
ibnne & fon troupeau dés vexations du 
Pacha de Mardin. Ne trouvant perfonne 
qui voulût fe hazarder à plaider une 
caufe fi délicate , il l'alla plaider lui- 
même en plein Divan , & Dieu donna 
tant de force à fes- paroles , que le Vifir 
ordonna par fentence publique , que le 
Pacha de Mardin feroit dépofé & mis 
en prifon , jufqu'à ce qu'il eût reftitué ce 
qu'il avoit pris. 

Un autre emploi qui .occupe fort noSi 
Miiïîonnaires à Conftantinople , eft le 
foin des efclaves du Bagne du Grand 
Seigneur. Le Bagne , ainfi appelle du mot 
Htalien Bagno , à caufe d'un bai» qu'ont U* 
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les Turcs , eft luie vafte enceinte fermée 
de hautes & fortes murailles , qui n'a 
qu'une feule entrée munie d'une double 
porte , oîi il y a toujours une garde ar- 
mée. Au milieu de cette grande enceinte 
ou avant-cour s'élèvent deux gros bâti- 
mens de iîgure prefque quarrée , mais 
de grandeur inégale. Le plus grand s'ap- 
pelle le grand Bagne , & le plus petit le 
petit Bagne. Ces deux Bagnes ou pri- 
ions n'ont de jour que par la porte , & 
par quelques fenêtres fort hautes traver- 
lées de gros barreaux de fer. C'eft-là oîi 
on loge les Chrétiens pris en guerre , ou 
fur les Armateurs ennemis de la Porte. 
Les Officiers ont de petites loges à deux 
ou à trois. Les iimples foldats font à 
découvert fur des eitrades ou foupente^ 
de bois qui régnent le long desmiu^ailles, 
& où chacun n'a gueres de place que 
celle que fon corps peut occuper. Dans 
un quartier de chaque Bagne on a prati* 
que une double Chapelle , dont une por- 
tion eft pour les efclaves du rit Franc , 
& l'autre pour les efclaves. du rit Grec 
& Mofcovite. Chaque Chapelle a fon 
autel & fes pauvres prnemens à part. 
Ces Chapelles avoiçnten commun d'affez 
bonnes cloches. Il y a cinq ou fix ans 
^u'on les leur a enlevées; parce que ^ 
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difolént les Turcs , leur fon rëvellloîf 
les Anges qui venoient dormir la nuit fur 
le toit d*une Mofquée bâtie depuis peu 
dans le voifinage. 

Affez près du petit Bagne , on a bâti 
& orné , des aumônes des fidèles , une 
petite Eglife fous le titre de faint Antoine, 

3ui eft affez bien fournie des meubles 
'autel néceffaires ,& même de quelque 
argenterie. Ccfl: la Chapelle de^ Officiers 
& de malades. Les efclaves élifent tous 
les ans un écrivain ou préfet du Bagne , 
& fous lui un facriftain , à qui tput fe 
donne par compte , pour le remettre 
dans le même état à ceux qui entrent en 
charge après eux. 

Chaque efclave , quoique dans le 
Bagne , a toujours une ou deux chaînes 
fur le corps- Tous les jours de Tannée , 
excepté les quatre fêtes folemnelles , on 
les m*ene de grand matin travailler à 
FArfenal , ou aux autres ouvrages pu- 
blics. Us vont au travail par troupes dé 
trente ou quarante, enchaînés deux à 
deux. Leur nourriture eft de deux mau- 
vais pains noirs pour la journée de 
chaque homme. Le foir , au foleil cou- 
chant , on les ramené. Ceux dont les 
gardiens Turcs ont été contens pendant 
Je travail , font féparés les uns des a'uttes* 
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Ceux qu'ils veulent punir , font laifles 
enchaînés enfemble 5 après quoi le cri 
ie fait pour la rentrée dans les Bagnes» 
Ils n'y font pas plutôt ramaffés & comp- 
tés 9 qu'on les y enferme à double fer- 
rure jufqu'au lendemain matin. Quand 
ils tombent malades , il n'efl pas permis 
de les tranfporter ailleurs ; il faut qu'ils 
demeurent dans le Bagne , & toujours 
avec la chaîne , qu'on ne leur ôte que 
quand ils font morts , encore les gardiens 
Turcs ne s'y fient-ils pas. Les cadavres, 
avant que d'être portés aux cimetières 
publics , font arrêtés à la grande porte , 
où ils les percent plufieurs fois d'outre 
èh outre avec de longues broches de 
fer , pour être plus afliirés qu'ils font vér 
ritablement morts. 

Les fervices que nous rendons à ce9 
pauvres gens , confiftent à les entretenir 
dans la crainte de Dieu &C dans la foi , à 
leur procurer des foulagemens de la cha- 
rité des* fidèles , à les affifter dans leurs 
maladies , & enfin à leur aider à bien 
mourir. Si tout cela demande beaucoup 
de fujettioo & de peine , je puis aflurer 
que Dieu y attache en récompenfe de 
grandes consolations. 

Outre les vifites qu'on leur rend pen- 
^iant le cours de lafemaine> deux Jéfuites 
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vont toute Tannée , fêtes & dimanches l 
aux deux BagnesJIs s^ tendent la veille, 
& s'y 'enferment avec les efclaves- Le 
Père de chaque Bagne a un petit réduit à 
part , où il fe retire quand il n'y a point 
de malades à vifiter. Après que ces mal- 
heureux fe font un peu délaffés , & qu'ils 
ont pris quelque noiirriture , le fignal fe 
donne pour la prière, La coutume eft 
de commencer par faire Teau-benite, 8c 
d'en jetter de tous côtés. Enfuite le Père 
fait la prière à haute voix ; & donne les 
cinq points de l'examen avec la formule 
de l'ade de contrition, que tous répètent 
après lui. Quand* les prières font ache- 
vées^ il feit une exhortation d'une petite 
demi -heure fur quelque matière tou- 
chante, & qui a le plus ae rapport à leurs 
difpofitions préfentes. De-là il fe met au 
confeflîonnal pendant quelques heures.: 
Les confeffions finies , il va prendre un 
peu de repos , à moins qu'il ne faille 
veiller quelque mourant. A quatr'e hçures 
du matin en hiver , & à trois heures en 
été , on éveille tout le monde pour la 
meffe , pendant laquelle le Père leur fait 
une courte explication de l'évangile. La 
meffe finie , après que les communians 
ont fait leur aôion de grâces , il va fe 
placer à la porte de la Chapelle avec lei 
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'aumônes quHl a pu ramafler ; il les dîfiri* 
bue à tous 9 àmefure qu'ils paflent ; après 
quoi les portes fe rouvrent à grand bruit, 
& chacun va fe faire enchaîner avec un 
compagnon pour retourner au travail. 

Dans les temps de pefte , comme il 
fiiut être à portée de fecourir ceux qui 
en font frappés , & que nous n'avons ici 
que quatre ou cinq Millionnaires , notre 
luage eft qu'il n'y ait qu'un feul Père qui 
entre au Bagne , & qui y demeure tout 
le temps que la maladie dure. Celui qui 
, en obtient la permiflion du Supérieur , 
( ce qui n'arrive pas fans de fortes repré- 
lentations de la part des autres , & du 
SupérieuLT même ) s'y difpofe pendant 
^elques jours de retraite , & prend 
congé de fes frères , comme s'il devoit 
bientôt mdUrin Quelqu^ois il y con- 
ipmme fôn facrifice , & quelquefois il 
écliappe au danger. Le dernier Jéfuite 
^ui eft mort dans cçt exercice de cha- 
nté , eft le Père Vandermans , Flamand 
de nation. La pefte étoit alors très-vio-» 
lente, La quantité des mourans qu'il 
aftU^a , la lui communiquèrent eh moins 
de quii)ze jourç. Il le fit fçavoir inconti- 
nent au Supérieur , priant inftamment 
qu'on lui accordât la grâce de mourir 
auprçs de fes frères. On le tranfporta 
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dans. une petite maifon qui eft au bout de 
notre jardin 5 oùs'étant de nouveau con- 
feffé , & ayant communié , il mourut 
plein de Joie & de reconnoiffance de la 
grâce infigne que Dieu lui faifoit. Depuis 
îiii , perfonne n'a plus été frappé de cette 
maladie , que le Père Pierre Befnier , fi 
conîiu par fon beau génie & par fes rares 
talens. Sur la fin de fes jours il fe confa* 
<çra ime .féconde fois à la Miffion de 
Conftantinople 9 à laquelle il avoit déjà 
rendu les plus grands fervices. La pefte 
le prit en confeffant un malade. La Pro- 
vidence veilla à la confervation des 
autres Pères de cette Miffion , car les 
fignes du mal ne fe montrèrent qu'après 
que le Père eut expiré ; & pendant les 
trois jours de fa maladie ils avoient été 
nuit & jour auprès de lui. * 

Mais fi quelqu'un jufqu'ici a dû mourir 
de ce genre de mort , c'eft le Père Jac- 
ques Cachod dont j'ai parlé , & qui , avec 
le nom de Père des Arméniens, a encore 
à Conftantinople §c à Malthe celui de 
Père des efclaves. Il y a huit ou dix ans 
qu'il eft prefque inceflamment occupé 
aux œuvres de charité où il y a le plus 
de péril , foit dans le Bagne , foît fur les 
Vaiffeaux & ftir les galères du Grand- . 
Seigneur. Les efclaves qui n'en peuvent 
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fortîr l -fçavçnt l'y introduire par le 
moyen de leurs gardiens Turcs , av^c 
qui ils font d'intelligence. L'année 1707, 
que la pefte fut fi furieufe qu'elle em« 
porta près d'un tiers de Coaftantinople ^ 
ce Pef e m'écrivit à Sçio la lettre qui fuif ; 

« Maintenant je me fuis mis au-defTu^ 
h de toutes Us craintes que donnent les 
» maladies çontagieufçs i & , s'il plaît à 
» pieu , je ne mourrai plus de ce mal 
après les hazards que je viens de courir* 
» Je fprsf du Bagne, o^îi j'ai donné les 
» derniers facremens , & fermé les yeuk 
^ ^ quatrervingt-fix perfonnes , les feuls 
è^ qui fqient morts en trois feipaines dans 
» ce lieu fi décrié , pendant qu'à la ville,; 
*> &Ç au grand air, les gens môuroient à 
» milliers. Durant le ]oiw je n'étois , ce . 
» me femhle ^ étonné de rien , il n'y 
i> avoit que la nuit , pendant le peu de 
n fomipeil qu'on me laiflbit prendre ^ 
» que je me fentois Tefprit tout rempli 
» d'idées effrayantes. Le plus grand péril 
f> que j'aie couru , ajouter^t-il , & que je 
»> ne courrai peut-être de m;arvie , a été 
» à fond de cale d'une fultc^ne de 8z ca- 
.!► nons, Les.efclaves , de concert aved 
^ les gardiens , m^'y avoient fait ehtrei 
^ i\}X % (oir pour le^ confeifer toute 1^ 
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>> nuit , & leur dire la meffe de grand 
n matin. Nous fûmes enfermés à doubles 
n cadenats , comme c*eft la coutume. 
» De cinqij^nte-deux efclaves que je 
^ confeffai & commiuiiai , douze etoient 
H malades , & trois moururent avant 
f^ que je fuffe forti. Juget quel air je 
• 1^ pouvois refpirer dans ce lieu renfer- 
» me , & (ans la moindre ouverture. 
>> Dieu , qui par fa bonté m^a fauve de ce 
^H pas-là, me fauvera de bien d'autres ». 

J'abufe peut-être de votre patience i 
Monfeigneur , en vous entretenant de 
tous ces menus détails. Je voulois leâ 
fupprimer , mais on m'a afluréque votre 
Grandeur feroit bien aife de les voir ici. 
J'ajouterai feulement à cet article de la 
MÉlîon de Cot^ntinople j que fi au lieu 
de quatre ou cinq Jéfuites , nous y étions 
douze ou quinze 5 nous aurions encore 
plus de travail que nous n'en pourrions 
porter. 

La Mission de Smyrne. 

Smyrne n'a que qwatre Jéfuites , dont 
deux ont près de quatre-vingt ans. Ce- . 
pendant c eft encore une Mimon où il y 
H de grands biens à faire pour le falut du 

prochain. 
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pfocîiaîri. tl eft vrai que le Père Adrieit 
Verzeau , qui en eft le Supérieur , y 
travaille autant que plufieurs autres- 

Les Confuls de France , d'Angleterre, 
de Venîfe , de Hollande , de Gênes , logent 
avec pref que tous leurs Marchands, dans 
une grande & belle rue d'une demi lieue 
de longueur , appellée pour cela la rue 
des Francs. Il y a bien à Smyrne loooo 
Grecs , & 7 à 8000 Arméniens. Les Grecs 
commencent-là à être un peu plus trai- 
tables qu'à Conftantinople. Nous fommes 
en commerce d'amitié avec TArchevêque 
& les principaux du pays. Ils nous amè- 
nent volontiers leurs enfans pour les 
former de bohne heure à la piété & aux 
Lettres. Pluiîeurs d'entre eux , jufqu'à 
leurs Eccléfiaftiques , fe confeffent à 
nous , & fréquentent notre Eglife comme 
les Latins. ^ « 

Les Arméniens font à Smyrne à-peu- 
près les mêmes qu'à Conftantinople ,' 
excepté que les hérétiques n'y parlent 
pas fi haut. Nous avons-là pour Conful 
M. de Fontenu, qui fçait les contenir eux 
& les autres , dans un refpeft dont per-; 
fonné n'ofe fortit. 

On trouve parmi les Arméniens quan- 
tité de Catholiques très-réglés & très- 
fervens ; entre autres beaucoup de Mapi 
Toffu /, B 
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fhanck de Perfe ^ç,\^ province de Nakî- 
v^n, que les Pères Dominicains cul» 
tîvent depuis près de quj^tre cens ans* 
Prefque toute cette province a em^raffé 
le rit Latin. A l'arrivée des caravanes , 
qui font ordinairement très nombreufes,^ 
& qui marchent trois pu quatre fois Tan^' 
née , oïi eft bien çonfolé de voir Tem* 
prefïepiçnt des Catholiques à s'approcher 
des facremens. Quelquefois notre Eglife 
& notre maifon en font fi remplies , qu'il 
ny g prefque de plac^ que pour eux. A 
J^oel & à Pâques un des Pères eft de* 
mandé à Guzel-hi^ar , ville bâtie des 
ruines de Tanpienne Ephèfe ^ à Tyatire 
& autres lieux de ce$ quartiers-là , oii le 
çomiTcierce affepGil?lç beaucoup d'Arn>é-p 
miens. A chaque voyage le Père jr éçon* 
çilie toujoiurs quelqu un à TEglife. Quand 
nous aurons un plus grand nombre de 
Miflîonn^irçs 9 nous étendrons ces Mit 
fions à pluileurs gr^ndeç villes qui font, 
aux environs de Smyroef Si même il 
çtoit poffible que quelques-uns de nous 

{mffent aller & vpnir toqr à tour avec 
e§ caravanes , il eft certain que le long 
de la route on gagnèroit \i\m de? ameç 
à Pieu, 

On peut dire que Smyrne eft commç 
pe meye des IVJiffioni^ de l'Ar^^bipe^ 
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%es jardinages fans fin , dont la ville eft 
environnée , font prefque tous entre les 
mains de chrétiens Latins & Grecs des' 
îles de Chio , Naxie , Tine , Santorin , 
Paros, &c. tous gens à portée d'être 
inftruits^ & qui nous connoiflent ' dès 
leKr pays» Il y a encore im.nombre pro-* 
digieux de femmes &: de filles de toutes 
les îles , que la pauvreté contraint d'aller 
à Smyrne comme à une ville opulente 
où tout abonde. Les Miffionnaires ont: 
fouvent befoin de toute la vigilance & 
de toute l'ardeur de leur zèle., pour jcon- 
tenir cette multitude dans les bornes que 
prefcrit la févérité duChriftianifme. 

La ville de Smyrne eft fouvent affligée 
de peiles violentes & dé tremblemens de 
terre û furieux , qu'ils all^rment ceux-^ 
mêmes qui font les moins fufcëptibles de 
crainte. Il y a deux ans que la péfte y 
enl^a plus de loooo perli^nes ^& les 
maladies qui la fuivirent furent prefque 
auffi dangereufes. Les. catholiques fe 
précautionnerent , & très-peu en furent 
frappés. Mefïire Daniel Êurapti, kut 
Evêque ^fut prefque feul fr^^péjà itiort«» 
C'étoit un bon Préjat âgé di^ > plus? de: 
quatre- vingt ans , qii^ fa 4auce'ur & f». 
yertu ont fait univerfell^ment regtetter» 

Poux ce qui eft cks tremblement dç 

5 H 
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terre, 6n ne peut ni s'en garder, ni le^ 
prévoir. Us Surprennent en tout temps , 
pendant le jour & pendant la nuit. Ils 
viennent quelquefois fi brufquement, 
que Tunique parti que Ton ait à prendre , 
cfl de purifa<^r la conlcience , & de fe 
recommander à Dieu. On prétend que 
dans le grand été , quand la mer eft long- 
temps calme , c'eft un pronoftic certain 
d'un prochain tremblement de terre. J'ai 
néanmoins plufieurs fois éprouvé , au 
contraire , que la terre trembloit lorfquç 
la mer étcit^fcrt agitée; d'autres fois, 
que la mer et oit très-unie pendant les 
}ours et tiers , & que la terre ne trem- 
blo.t pas. 

On a cru que la deftruâion générale 
de Smyrne arrivée Tan 1688 venoit 
de ce que Its maifons étoient trop char* 
gées de pierres, & que leur lourde mafle 
ne prêtoit pas afle^ aux fecoufies r^é- 
rées, qui trouvant de TobUacle , les ren- 
veHoient entièrement. On a remédie à 
Cet inconvénient en rebâtiflant la Ville. 
Toittes les rtwiilbns ne font de pierres 
^uc^ depuis 1^ fondcmens jufqu'à la hau- 
teiir de quinze ou vingt pieds. Le teûe 
^ de piex^e^ de bois entrelacées , dont 
ks intervalles font remplis de terre cuite 
arec un enduit de chai^^ Il eâ en ^fet 
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fufvénii depuis des tremblemens qai 
:.:ébranloient tout , & qu'on trouvoit 
même plus fort^ que celui qui avoit 
abattu la Ville» Les maifons étoient fort 
agitées ^ mais prefque aucune ne toin- 
boit. La Ville de Smyrne eô au pîed 
^ d*une montagne qui a en face toute la 
.lO'^gueur du port. L'entrée de ce port 
> eft gardée par une petite fortereffe éloi- 
^gnée de trois ou quatre lieues. J*ai oiii- 
eire à des gens dignes de foi , que quand 
•la Ville fiit renv^rfée , on vit d'abord 
la fortereffe tomber, & le tremblement 
venir de-là par*deffous la mer , qu'il 
faifoit bouillonner & mugir avec un 
-bruit horrible à mefure qu'il avançoit^ 
'Le dixième Juillet , jour auquel arriva 
ce déiaftre, dont le fou venir feit en- 
core frémir, on a établi à Sinyrne 
un anniverfaire, avec jeûne , & expo- 
fition du S, Sacrement. Il y a un grand 
.concours de monde à cette fête , &; 
•beaucoup de Communians. Le Père Fran- 
çois Leftringant , alors Supérîeitr dé 
-cette Miffion , qu'on retira demi-mort 
de deffous les ruines de notre maifon, 
prie toujours, quoique fort âgé, qu'oii 
lui laiffe faire le Sermon de ce )our-là. 
Perfonne , dit'il , ne le pouvant faire 
^vec autant de connoiffance de caufe^ 

B iij 



ni être, auflî rempli de fon fujet qtre fuîi 
. Notre Eglife & notre maifon ont été 
j-ebâties, & elles font maintenant bien 
;plus commodes & plus fpacieufes qu'elles 
n'étoient. On en eft redevable à la li- 
béralité de Mefïîeurs de la Chambre du 
Commerce de Marfeille , à qui les Jé- 
suites ontles plus effentielles obligations. 
UEglife eil propre & bien entendue. 
Fêtes & Dimanches les Prédications sV 
font en quatre langues , comme à Conl- 
tantinople. A la fin d^ la dernière Meffe 
on fait dans la cour une inftniâion en 
^ Grec aux pauvres de la Ville qui s'y 
raffemblent de toutes parts. Après rinf- 
.truftion, le Père leur diftribue les au- 
. mônes qu'il a eu foin de leur ramaffer 
pendant la femaine. A une heure après 
midi, le Père fait l'explication de k 
doftrine Chrétienne aux petites filles 
Grecques , & à leurs fervantes , qui ne 
manquent-jamais de s'y trouver en foule. 
Nous avons encore chez nous une fer- 
vente Congrégation de nos Marchands , 
fous le titre de la Conception de Notre- 
Dame, Les affemblées s'en font les Di- 
manches avec une aflîduité & une dé- 
votion qui édifient toute la Ville. C'efl: 
toujours un des Députés de la Nation 
qui en eA le Préfet. Lui 6c les autrex 
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Ktaf cfiands à fon exemple , font de gf ôffés 
aumônes pour le foulagement des pàil- 
Vf es malades^ & pour le rachat de* 
EfclavdSi , 

A Smyrne il n*y a point de- fiagné 
pour les Efclaves. Quatre Galères feu* 
lement y viennent hiverner. Les Beys 
de ces Galères permettent rarement 
qu'on y aille adminiftrer les Sacremens 
à leurs Efclaves Chrétiens* Ces pauvret 
gens n'obtiennent qu'à foice d'importu-» 
nités , & le plus fouvent par argent ^ 
la liberté d'aller faire leurs dévotion^ 
aux Eglifes ^ toujours avet leurs chaînes , 
& des gardiens qui les fuivent par- tout» 
En récompenfe nous ayoft5 les Bâtimens 
François & Italiens du port, où nôuâ 
allons confeffer & inftruire les Equipages 
qui ne peuvent venir à terre , & faire 
le Catéchifme aux Moufles^ dont la 
plupart n'ont pas encore fait leur pre- 
jniere Communion, quoiqu'ils ayent 
d'ordinaire plus de qumze ans. 

Je dois encore dite de la Miffion de 
Smyrne, qu*à la mortxle Monfeigneur 
le Dauphin & de Madame la Dauphine^ 
la Nation Françoife leur fit faire chez 
nous de fécondes obfeques, oii tous 
les Etrangers fe trouvèrent*, & qui , 
pour la multitude des luminaires^ poiu^ 

B iv , 
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la difpofitîon & le bon goûf du Mati- 
folée, des infcrîptions , des devifes, 
4es armoiries , & pour tout le refte ^ 
auroient peut - être été approuvées ea 
France* 

La Mission de Thessalonique. 

: Thefîalonîque eft y Monfeigneur , une 
de nos anciennes Miflîons dont nous vous 
devons le renouvellement depuis Tant 
1706 , que Votre Grandeur a bien.voulu 
y remettre des Jéluites Chapelains des 
Confuls de France : elle a ouveit par- 
jià un vafte champ à leur travail. 

La Ville de Theffalonique eft une 
clés plus grandes & des plus fameufes 
de la Turquie Européenne. Elle a un 
Eptapyrgion^ c'eft-à-dire, un Château 
des fept Tours , comme Conftantinople. 
Les Grecs y font en affez grand nombre. 
Il y aaum des Négocians Annéniehs. 
Tous ces Chrétiens ne montent guères 
qu'à loooo âmes. Les Juifs y font au- 
tour de 10 à izooc. Ils paffent pour 
être fort induftrieux. Deux grands Vizirs 
des années dernières s'étoient mis en 
tête de faire imiter aux Juifs de Thefla* 
Ionique les manufaftures de nos draps , 
pour mettre , difoient-ils , la Turquie 
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tn état de fe paffer des Etrangers; mais 
quelque dépenfe qu'ils ayent faite , & 
quelques mefures qu'ils ayent prifes , ils 
n'ont jamais pu y réuflîr» 
; Les Pères Millionnaires traitent fami- 
lièrement & utilement avec les Grecs, 
Le Père François Braconnier^ depuis fept 
ou huit ans qu'il eft-là , a fort gagné 
leurs efprits par fes manières affables , 
& par le talent iinguHer qu'il a de leur 
Élire fentir avec amitié le danger de 
leurs erreurs. 

Les Arméniens prennent auffi à mer- 
veille toutes les impreffîons de piété 
& de religion qu'il leur donne. Comme 
ils ne peuvent être long-temps fiables 9 
■& qu'ils font obligés de fuivre le mou- 
vement de leur commerce , le Père a 
occafion d'en inftruirefucceilivementun 
afTez grand nombre. Ils fe fervent de la 
Chapelle des Marchands François ^ & ils 
n'en fréquentent point d^autre. 
. La Nation Françoife n'eft pas fi nom* 
breufe à Theflâlonique qu'elle eu à Conf- 
tantinople ou à Smyrne ; mais elle eiî 
compoiée de fujets très-choifîs. M. de 
Boeimont fon Conful y eft univerfelle- 
ment aimé & refpeâé , & il le feroit 
par «tout ailleurs , fur fes repréientations 
ibutenues du crédit de M, le Comte des-* 
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Alleurs Ambaffadeur du Roi àla Part€^ 
Le Grand Seigneur vient de lui accor- 
der^ & à fa Nation, Tufage d'une Cha^ 
pelle publique. Des deux Miilionnaires 
Jéfuites il en reôe toujours un pour la 
deffervir. ; l'autre fe tranfporte vers Pâ- 
ques à Scopoli & à la Cavale, oii' il 
y a des Vice-Canfuls &. d'autres Fran- 
.çois , qui n'ont perfonne pour leur ad- 
miniftrer les Sacremcns. Scopoli eft une 
iile fort peuplée & fort agréable , à cin- 
quante lieues de Theffalonique. Elle eft 
lÂ principale de plufieurs autres, qui 
forment comme un Archipel à part lur 
les côtes de la. Macédoine». - 

La Cavale , forterefle Turque , alnfi 
Bommée de la figure du cheval que rer 
préfente de loin le grand rocher fur le- 
quel elle eu bâtie , eft par terre à trente 
lieues de Salonique , tirant au Nord-Eft^ 
Par mer il y auroit près de cent lieues 
à caufe des grands circuits qu'il foudroit 
iaîre. A la vue de la Cavale paroîtThaffo; 
C^eft une fort belle ifle de près de trente 
lieues de tour. Ses habitans y. partagés ea 
quiiize villages ou bourgades , font en- 
virQR 8000 ameSâ Les MifEonnaifes font 
très -bien vernis en tous ces endroits^ 
Le Père Braconnier les a été vifiter dé}a 
plufièuKs fois., Il a auffi fait quelque fér 



jmif aiix Mofiafteres du mont Athos , à 
Leitinos & à Negrépont ; & dans tous 
ces endroits il a fait de grands fruits. Les 
autrèsifles dé ces grandes & belles côtes 
n*ont befoin que de Mîffionnaires zélés 
& laborieux y qui aillent les inftruire/Le 
Père Mattlûeu Piper i a aitfli fait à fon tour 
des excurfions vers•leshî^bitiationsGrec-» 

aues du mont Olympe , & des environs 
es monts Pelioh & Ofla. C'eft entrer 
ces deux dernières montagnes q[U€ coivle 
le fleuve Pénée, c(ui forme en ferpentaht 
le célèbre vallon de Tempré; Le Père 
y a trouvé par-tout des gens d'une hu- 
meur fort dov«:e , mais de vrais fauvages 
pour ta Religion. Si nous étions en Grèce 
plus de Jéfuites que nous ne fommes y 
nous pourrions faire un établiffement à 
Scopoli , où les gens du pays nous^ foiH- 
haitent, & oîi la bonté de rifle attire 
biénf des Francs , qui y vivent & y meu- 
rent fans afliftance. Nous pourrions en-- 
core rétablir la Miflioa de Negrepont ^ 
que les dernières guerres des Vénitiens y 
les fréquentes peftes , & fur- tout la di- 
fette.dés Miflîonnaires nous ont fait quit-* 
ter, iufqu'â ce que nous nous trotvvaf- 
fions danî? de plus heureufes confonc- 
ttires. It eft vrai que la peilc nous y 
ilr enlevé coup fur coup fix Jéfuite^ 

B vj, 
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d'un grand mérite , dont la mémoire tû 
encore en bénédidion dans le pays ; mai» 
il y auroit à cela un expédient^ qui feroit 
de réfider Thiver à la Ville , où nous 
avons encore notre maifon & notre 
Chapelle , & pendant les chaleurs de 
Tété , qui eft le temps que la Ville eft 
infeâée ,de nous répandre par les Bourgs 
& Villages , où la contagion ne fe ré* 
pand guères. Cette grande Ifle a près de 
*oo Villages , grands & petits , & plus 
de cent lieues de 'tour. De Négrepont , 
ou de Scopoli , rien ne nous empêche- 
roit de pafler y quand nous voudrions , 
dans la terre ferme de Macédoine ^ qui 
en eft fort proche. Les campagnes y font 
pleines de Chrétiens , à qui perfonne ne 
parle comme il faut de leur falut. Le 
canton de Lariffa occuperoit feul deux 
Miffionnaires pendant fix mois de Tan- 
née. C'eft , après Theffalonique , la Ville 
la plus fréquentée de ces quartiers-là , 
& où il a.l)orde le plus d'étrangers Chré* 
tiens. 

L'Ifle de Thaffo , qui eft à Tautre ex- 
trémité de la Macédoine du côté du 
nord y feroit encore une ftation très-' 
propre pour les Miflions , qu'on iroit 
6ire de-là aifément dans la partie de 
cette belle province qui confine avec la 
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Thrace,& qui n'eft ni la moins belle , 
ni la moins peuplée. J'ajoute que c'eft 
peut-être l'endroit de toute la Turquie 
où les François font les mieux reçus. 
Les Vénitiens qui y vont , n'y font re- 
gardés que comme de nouveaux récon- 
ciliés , avec qui on a aujourd'hui la paix, 
& demain la guerre ; au lieu qu'on y re- 
garde les François comme des amis éter- 
nels , qu'on ne connoît-là de père en fils 
3ue par leur commerce , &que par les 
ouc^urs qu'ils propurent à tout le pays, 
J'efpere de votre proteÔion, Monlei- 
gneur , & je crois devoir me promettre 
du zèle de nos Jéfuites , que la Macé- 
doine , cette noble partie de la Grèce , 
dont le feul nom retrace à l'efprit tant 
de hautes idées , ne tardera pas à re- 
prendre un peu de cette ferveur du vrai 
Chriftianifme , que S. Paul y entretenoit 
autrefois par fes travaux & par fes épî- 
tres aux ThefTaloniciens & aux Philip* 
piens. 

La Mission de Scio. 

Scio eft encore une Miffion que vous 
avez relevée, Monfeigneur, & oîi^fans 
vous, la religion Catholique étoit anéan- 
tie. Tout le monde iifait qu'en 1 694 cette 
Ifle devint I9 conquête des Vénitiens^ 
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oui Tabandômierent énfuite , & là laîft 
ferent à la merci de Farmée Turque , qui 
y commit en y rentrant les plus hor- 
ribles d'éfordres. Sous prétexte qiie les 
Vénitiens font latins , quelques mauvais 
Grecs accuferent fauflemeitt lès Latins 
de Scio de les y avoir appelles. Il n'en 
fallut pas davantage aux Turcs pour les 
animer. Tout leur reffentiment fe tourna 
contre Qts derniers. Leurs églifes furent 
abattues, ou changées en mofquées, ou 
attribuées aux Grecs , les maîfons des 
particuliers faccagéès, & avec elles leurç 
plus beaux biens partagés entre les Grecs 
& les Turcs. Jamais on n avoit vu une 
pareille défolation.^ 

Les Jéfiiités avoient à Scio depuis près 
de cent ans une églife & Airi collège , 
cui rendoient'au public les plus grands 
^ tervices. Comme à l'approche dé Tarmée 
ttavale des Turcs,. ils n'avoient jamais 
"♦oulu fe retirer, quelques inftancés 
qu^on leur en fît de Conftàntinople 84 
d'ailleurs , & quelque preffant exemple 
que leur en donnaiTent les autres Reli- 
gieux qui abandbnhoîent cette Ifle^ 
notre maifon & notre églife furent con- 
fervées pendant quelque temps. Le Sè- 
raskîer , ou général de Farmée*, Miffit; 
Pgl<>'^ j loua £6rtles Pères d0 kuratta-^ 
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tellement & de leiir confkince , & Il leui* 
donna uhe garde de foldats pour leur 
fureté , jufgu'à ce que le premier tunuilte 
fût appaife ; mais les Grecs fchifma- 
tiques , déterminés à ôter toute reffource 
au rit Latin , qu'ils vouloient détruire , 
£rent tant par les greffes fommes qu'ils 
allèrent offrir , qu'au bout de quelques 
jours on vint brufquement mettre notre 
maifon au [»llàge. En un infiant le toit 
de notre églife fut enfoncé, les Pères 
tirés de leurs chambres avec violence , 
& quelques-uns d'eux blefl^s de coups 
d'épées. Quand Téglife & la maifon 
eurent été dépotnllées de tout ,, elles 
forent données en' préfent à uit Turc du 
pays y qui en fît un Karavenferas^ ou 
maifon de louage. En même temps on 
publia par toute la Ville une défenfe de 
profeifer fe religion du Pape , fous peine 
«e mort , ou d'efclavage , à ceux qu'on 
trouveroit en faire le moindre exercise; 
Pour (iek il fut ordonné qu'on iroit faire 
{es prières aux églifes Grecques. On 
dreffa même , &l on envoya folemnel- 
lement au Grand-Seigneur un aûe pu- 
blic, par lequel on afuiroit à fa Hauteffe 
qu'il n'y avoitplus de Francs àScio , & 
qu'on ies a voit tous faits Grecs.. Néan- 
modfis les Jéiiihes ne piureat h réfoudxa 
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à quitter Tlfle , comme on Ie$ en folti- 
citoit de toutes parts, & à lalffer fans 
iecours qiiatre ou cinq mille Catholiques, 

3ui n'avoient qu'eux pour les foutenir 
ans des conjonâures fi fêcheufes. Ne 
pouvant plus paroître avec leurs habits 
de Religieux , ils en prirent d'autres , & 
fe mirent à parcourir les maifons Latines, 
difant la meffe , adminiftrant les facre- 
mens , encourageant les fidèles à tout 
fouiFrir plutôt que de permettre qu'oa 
donnât atteinte à leur toi. Un feul trait 
fera voir combien les Catholiques étoient 
fermes & prêts à tout foufFrir. Les fchif- 
matiques , pour répandre la terreur , & 
décrier à jamais le rit Latin , avoient 
demandé & obtenu , à force d'argent , 
la mort de quatre des plus qualifiés Ca- 
tholiques , dont deux etoient de la mai- 
fon des Juftiniani. Ces quatre nobles , 
eftimés les plus gens de bien du pays 9 &: 
à qui on n'avoit rien à reprocher que 
leur religion , allèrent à la mort avec 
îoie , rejettant avec une fermeté toute 
chrétienne , les grand; établifiemens 
qu'on leur ofFrpit , s'ils vouloient chan- 
ger de religion. Le lendemain de leu^ 
mort 9 les Dames leurs époufes , malgré 
la délicateffe & la timidité de kur fexe, 

Blierent trouver le Sera^kier « menaot \ 
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la mam leurs petits enfens. « Seigneur ^ 
n lui dirent-elles d'un ton affuré ^ vous 
» avez fait mourir hier nos maris , parçç 
w qu'ils étoient Catholiques y faites-en 
» autant de nous &c de ces petits inno^ 
^ cens, que vous voyez ; car nous fom- 
>r mes, tous delà mêmte religion qu'eux, 
» & nous n'en changerons jamais »^ Le 
Seraskier attendri & frappe de ce fpec-» 
tacle , leur fit diftribuer à toutes des 
mouchoirs brodés d*br ; leur difant d'un 
ton de compaiîîon : h Ne m'hnputez p is 
» la mort de vos maris ; ce n'^eft pas moi 
yf qui les ai fait nwurir >>; ce font ceux- 
là , dit-il y en leur montrant les Primats 

• Grecs. 

Les chofes fiirent pendant près d'urt 

• an dani ce triiïe état. M. de Caftagneres, 
^ alors AmbaiTadeur du Roi à la Porte ^ 

touché de l'opprefîîon de tant de fidèles 
Catholiques , & des dangers continuels 
des Miflionnaires qui les aflîftoient avec 
tant de rifques , ordonna au fieur de 
Rians 5 Conful de Smyrne , d'envoyer 
înceffamment à Scio un Vice-Conful, & 
de lui joindre le Père Martin , Jéfuite 
François , en qualité de fon chapelain» 
Sa vue étoit d'ouvrir un afyle à la reli- 
gion à la faveur d*une chapelle Fran- 
çoïk , & de ménager en même temps 
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aux autres Jéfuites du pays , la liberté de 
leur miniftere , par Taide & par rôppufî 
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par 1 aide & par 1 ôppufi 
u'ils recevroiçnt d'un de leurs frères > 
ur lequel les Grecs & lès Turcs n'au- 
roient nulle autorité* Vous eûtes là 
bonté , Monfeigneur , de féconder ce 
projet, fur la requête que vou5 en fît 
M. TAmbafladeur , & il vous plût de 
rafFermir par les Lettres patentes du Roi 
que vou^ en fîtes expédier aux Jéfuites 
en 1 696 & en 1 699. On peut dire , qu'a- 
près Dieu j c'eÔ-Ià ce qui a fauve la 
religion Catholique à Scio. Un fi grand 
jEnonde y & fuf * tout le petit peuple , 
lî'auroit pu ienir long-temps contre tant 
<le violentes attamteis,. Quelques-uns 
même à demi-fédurs , comjnençoient k 
chanceler. Les autres quittoîènt déjà îè 
pays, & peu-à-peu tout fercit retombé 
dans la malheureufe condition de plu- 
fieurs autres Ifles du voifinage, où le 
rit Latin qui y dominoit autrefois , eft 
aujourd'hui aboli* Grâces à la protedion 
du Roi & à votre» piété y Monfeignetir:, 
dès qu'ow vit une chapelle ouverte fous 
la proteôion de la France , il ne fiit plus 
parte d'autre églife. Il n'efl pas croyable 
avec quel emprefTement on y courut 
pour y participer aux facremens , & y 
(entendre la p^ok de Dieu, Depuis 09 
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TOitr-là i otttre les prières ordinaires & 
publiques qu'on fait pour le Roi & pour 
vous , Monfeigneur , il en fut . ordonné 
de particulières dans les familles , aux- 
quelles perfonne n*ofe manquer depuis 
près de vingt ans. 

Si les Latins virent avec une grande 
confolation la chapelle Françoile fup- 
pléÉr en quelque façon aux églifes qu'ils 
avoient perdues , les fchifmatiques en 
curent de leur côtéile dernier dépit. Ils 
voyoient que la porte s'ouvroit par-là 
au rétabliffement du rit Franc qu'ils 
croyoient anéanti. Taxes exceifives, 
emprifonnemens , citations étemelleà 
devant les Juges , accufations , calomnies, 
tout fiit mis en œuvre pour fatiguer les 
malheureux Latins , & les rebuter de 
Pexercrce de leur religion. On ett vint 
même jufqu'à foUiciter à la Porte des 
ordres précis de les tranfporter en exil à 
Brufle j comme des gens dangereux^ ^ 
qu'on ne pouvait laifler avec (ureté dans 
un pays expofé 9 telSju'étoit Scio. Soà 
que ces ordres euflent été effeftivement 
accordés , comme on le crut alors , ou 
que l'exil eût été commué en ime peine 
pécuniaire y les Latins , outre les fommes 
immenfes qu'ils avoient déjà payées, 
jTurent encore obligés de fç racheter di; 
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cette avanie par une contribution ^e 
quatorze mille écus. On ne les laîffa pas 
plus en f^pos pour cela. Leurs adver- 
îaires leuî* tendirent bientôt d'autres 
pièges. Le plus captieux fut de les en- 
gager , ainfi Qu'ils Tefpéroient , à recon* 
noitre de leur propre aveu ^ en préfence 
de la juftice , qu'ils entretenôient d'é-* 
tfoites liaifons avec le Pape. On éçaît 
affez qu'en Turquie le nom du Pape eft 
en horreur , & qu'on l'y regarde comme 
le premier & le plus irréconciliable en- 
nemi de la loi de Mahomet. Cette haine 
* générale du nom du Pape étoit devenue 
plus vive à Scio , où l'on prétendoit que 
les galères avoient aidé les Vénitiens à 
s'emparer de la Place, Les fehifmatiques 
profitant malignement de la conjondure, 
ne doutoient pas que l'aveu public & 
juridique des Latins furveiiant là-defliis, 
jl n'y eût de quoi les perdre à jamais. 
Pour cela ils ménagèrent à grands frais , 
& par de longues intrigues , une aflem- 
blée générale des^ens dé Loi & de tous 
les Agas de l'Ifle en préfence du Cadi. 
Le Vicaire général , qui étoit revenu 
depuis peu avec quelques-uns de fes 
Prêtres , tous les Jéfuites du pays , & 
tous les Chefs des familles Latmes y 
furent cités , mais JDieu confondit riiu- 
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quité , & protégearinnocence. Les Latins 
avoient été avertis fou$ main par des 
Turcs de çonfidiration , leurs anciens 
amis 9 qu'ils çuffent à fe garder par-deffus 
toute choie 4^ prononcer dans ce juge- 
ment le nom du Pape ; qu'on n'jittendoit 
que cela de leur part pour achever de 
les exterminer. Ils profitèrent de Tavis^ . 
•.Quelques demandes que leur fit le Cadi , 
& de quelque côté qu'il les tournât , . 
jamais il w put tirer de leur bouche * 
d'autre nom que celui du Roi de France/ 
redifant inceffamment qu'ils alloient 
prier Dieu à fa chapelle ; qu'ils croyoient 
en Dieu,&faifoient toiis leurs exercices 
de piété comme lui ; qu'enfin ils n'a* 
voient que la même religion & le même 
Chef dp Loi que lui. L'interrogatoire 
dura unç grande heure , pendant laquelle 
il ne fut pas poflible de tirer d'eux autre 
chofe. iV la fin un Bey de galère leur 
ami , qui rioit depuis longrtemps de ce 
manège , dit en fe levant : « Pour moi je 
H me feerai toujours plus à ceux qui 
» croient comme les François , qu'à ceux 
» qui croient comme les Mofcovites » ; 
voulant' par-là infinuçr les Grecs , qui le 
featirent vivement, mais qui n'olerent 
répliquer» L'affaire en demeura là , il 
n'y eut point d'afte judiciaire drefie ^ Se 



les Latins en furent quittes pouf. cen# 
ccus de dépens. 

La perfécution continua pourtant , & 
dura de la même force près de quatre ans 
& demi , chaque femaine amenant ton- . 
jours quelque nouveau flijet de terreur , • 
fans que pendant tout ce temps de foiif- 
france il parût aucun des Religieux que 
le premier orage avoit écartés. On ne 
peut exprimer les extrêmes fatigues 
qu'eut à effuyer le Père Martin & les 
autres Jéfuites , étant prefque feuls à 
foutenir & à encourager tant de monde. 
Auffi de iix qu'ils étoient , deux fuccom- 
berent au travail 9 & moururent ; fçavoir, 
le Perç Ignace Albertin & le Père Fran- 
çois Ottaviani. Enfin le calme fuccéda 
à cette tempête , & les chofes fe réta- 
bliffant peu-à-peu , les autres Religieux 
commencèrent auffi à revenir un à un. 
Le Père Martin les recueillit tous avec 
joie dans la chapelle , comme dans Té- 
glife commune des Catholiques. Depuis 
ce temps^là, il s'y dit régulièrement tous 
les jours neuf ou dixmeffes, hautes & 
baffes .5 accompagnées de confeffions & 
de communions continuelles. L'office 
divin, les prédications prçfque journa-, 
lieres , les ca,téchifmes , les afTemblées 
4e la Congrégation de Notre-Dame,; 
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,4fcofnpofée5 de plus de cinq cens per« 
fonnes , les quarante-heures avec expo 
fition du S. Sacrement , tout s'y faitfou4 
l'autorité du nom du Roi , avec une ar- 
4eur & un concours qui rappelle le 
ibuvenif des temps les plus favorable» 
à la religion. 

Pour fuppléer , autant que nous avons 
u , à la deftruâion de notre Collège , 
es Pères Antoine Grimaldi & Staniflas 
d'Andria , ont ouvert féparément deiix 
nombreuses cl^iTes, où les Grecs lesplu9 
déchaînçs contre nous , ne laiflent pas 
d'eiivoyer leurs enfans avec ceux des 
Latins. Les Pères s'appliquent à les inf- 
truire ?ivec la même chafité qu'aupa- 
ravant , & ils édifient p^rJà le public ^ 
jutant peut-être que par toi^s les autres 
travaux de leur zèle* 

Quoique depuis lpng->temps on doive 
|tre acpôutump à ratjtaçhement des/Ça- 
tholiques pour Içur religion , & qu'on 
^e puifTe plu;s fe flatter de les ébranler , 
l^urs perf^cuteurs n'çn font pas moin$ 
attentifs à les jinquiéter ^ Sç à imaginer 
toute forte de moyens pour les con« 
traindre à abandonner leur foi. Leur vu^ 
principale eft 4^ les ruiner peu-à-peiv 
par les dépen{es qu'ils leur lufcitent à 
$ou(e oçcaûont» Jamais U ne vient d^ 
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nouveau Pàcha & de nouveau Cadî ^ 
Scio , qu'ils ne les faflent mettre à con- 
jtribution ^ tantôt fous un prétexte , & 
tantôt fous un autre* Le plus ordinaire 
eu celui de la religion. Les Catholiques 
y font fi ajccoutumés , que dès que ces 
nouveaux Officiers du Grand-Seigneur 
arrivent, ils fe préparent à la prifon ou 
aux avanies. 11 y a cinq ans que cela flit 
pouffé beaucoup plus loin. Quatre chefs 
des premières femilles ^ & av-cc eux le 
Père Staniflas d'Andria , fiirent chargés 
de fers & jettes dans une galère qui les 
mena à Rhodes. Ils ne revinrent de-là 
qu'après quatre mois de fouffrance , & 
moyennant une exaôion de trois cens 
écus par tête. Tétois à Scio quand ces 
bons Catholiques arrivèrent , tout pâles 
& tout décharnés. Leur premier foirf 
en débarquant fut, non d'aller revoii^ 
leurs familles, mais de fe rendre à la 
chapelle , remerciant Dieu à deuiif ge-» 
noux , & le vifage contre terre , de les 
avoir jugés dignes de fouffrir quelque 
chofe pour la gloire de fon faînt nom. 

Les Latins de Scio ont fi^it à divers 
temps de fortes tentatives À la Porte , 
pour être jugés & punis , s'ils étoient 
trouvés coupables , ou déclarés inno- 
cens « fi on ne trouvoit rien à leur 

reprocher, 
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teprochen Ali Pacha, le plus terrible 
des derniers Vifirs , à qui ils ne crai^ 
gnirent pas de s'adreffer comme à {qs 
prédéceffeurs , les renvoya avec des • 
paroles douces , qu'ils rfattendoierft pas 
d'un homme auffi rude que lui. Deux ans 
après i Numan Kuprogli , aujourdTiuî 
Pacha de la Canée , avoit commencé à 
les fervir ; mais le temps de fon Vifiriat 
fut fi court , qu'il ne put conduire juf- 
qu'oïl il falloit les bonnes intentions 
qu'il avoit pour eux, La pérfuafion géné- 
rale eft , qu'ils ne verront jamais de 
confolation folide pour l'établiffement 
de la religion , que par Tentremife & 
l'autorité de la France : àquol je dois 
ajouter , que fi quelque peuple du Levant 
peut mériter cette faveur par fon atta»- 
chement fincere à la nation , & par fes 
inclinations toutes françoifes , c'eft cer- 
tainement le peuple Latin deScîo. 

Au refte , leur nombre croît ^t plus 
en plus malgré les perféçutions. On y 
compte aujourd'hui plus de fept mille 
âmes. La pefte qui prend auflî fouvent à 
Scio qu'au refle de la Turquie , femble 
les épargner; elle ne leur enlevé chaque 
ai^ée que peu de monde , & quelquefois 
même il n'y meurt perfonne , pendant 
qu'elle enlevé par centaines les Grecs 6c 
Tom^h C . 
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les Turcs. II y at encore à Scîo dfe très^ 
fréquens tremblemens de terre. La cha^ 
pelle eftune falle haute fort fpacieufe, 
affife fur . trois voûtes , dont lune en- 
jambe fur Tautre. J'ai fouvint vu furve- 
nir de très -rudes fecoufles pendant la 
célébration des faints myfleres .& les 
prédications ^ où il y avoit près de deux 
mille perfonnes , fans qu'il loit jamais 
arrivé aucun malheur. 

L'ifle de Scio efl la plus peuplée de 
tout le Levant. On y compte plus de 
cent mille Chrétiens. Les Grecs de la 
campagne ne font pas , à beaucoup près , 
fi mal-intentionnés que ceux de la ville ; 
& de ceux de la ville , tous ne font pas 
également contraires aux Latins. Pendant 
le plus grand feu de la perfécution , lorfr 
que tout paroiffoit déchaîné contre le 
rit Latin , plufieurs Tout embraffé d'pux- 
mêmes , & Tont profefTé avec courage 
parmi les exils & les confifcations de 
biens. Quantité d'autres , fans quitter le 
rit Grec , qui en foi eft bon & faint , per- 
fiftent tous les jours à ne vouloir point 
fe corifeffer à d'autres qu'à des çonfef- 
feurs Latins. Les fchifmatiques ont fou- 
vent efTayé de les en détourner, en leur 
faifant refufer la communion ; mais ils 
n'y ont rien gagné , & ils ont été obligés 
de ne les plus inquiéter là-deffus» - 
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• Dans le$ campagnes les peuples font 
très -dociles & très - portés au bien» 
Jamais je ne leur ai parlé de Dieu , que 
je ne les aie vus m'écouter avec joie, 
& que je n'en ai^ confeffé plufieursi. 
3i lès chofes devenoient plus tranquil- 
les i & qu'on eut • là autant de liberté 
que dans les autres ifles à faire des Mif- 
fions réglées par les villages, il efl: 
certain qu'on y feroit d'excellens chré- 
tiens. La grande oppofition n^ vient 
pas des Turcs, qui aiment & eiliment 
naturellement les . Latins , & fur - tout 
les François. Elle vient toute des Su-- 
périeurs des Grecs, dans qui on ne peut 
dire ce qui domine davantage , ou l'igno- 
rance, ou la prévention. Pour les Turcs ^ 
il font tout ce qu'on veut- qu'ils foient : 
il n'y a feulement qu'à les bien payer. 
Si les Latiiis avoient la confciencè affet 
mauvaife pour vouloir les tourner contre 
les Grecs , comme les . Grecs les tour- 
nent contre eux, il efl confiant qu'avec 
la moitié moins de dépenfe , ils les en- 
gageroient à tout ce qu'ils voudroient. 
Les* Turcs s'en - expliquent eux-mêmes 
de la forte. Ils aiment les Latins d'incli- 
nation, comme étant, difent-ils, ies 
Beyiadei^ c'eft- à-'dire , les nobles, au 
lieu qu'ils ne.-qualifient les Grecs que de 

C ij 
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Taîf^c^n veut dire là populace,, Ils ont 
en particulier beaucoup de confidéra- 
tion poqr les Jéfuites'. Pendant le long 
iejour que j'ai fait à Scio , j'en ai vu 
d'affez publiques & d'aflex fréquentes 
preuves de la part de quelques Pachas , 
& des Agas les plus diftingués de Flfle. 
Celui qui ell aujourdhui poffeffeur de 
notre maifon & de notre Eglife , nous 
offre de nous les remettre pour le prix 
qu'il en a payé, ce qui ne va qu'à 
huit bourfes, ou quatre mille écus. Si 
nous avions pu lui trouver cette fom« 
me, il y a long -temps que nous y 
ferions rentrés, & que le Vice-Conlul 
y auroit pu placer fa chapelle. Les 
èeys (les quatre galères du département 
de rifle nous font aufE toutes fortes de 
careffes, & nous permettent fans peine 
d'adminiftrer les facremens à leurs Ef* 
claves. Je fiis bien furpris un jour des 
invitations réitérées qu'un d^ ces Beys 
m'envoya faire , de venir promptement 
fur fa galère, Ôç d'apporter avec moi 
le livre dont je me lervois pour bénir 
l'eau; parce que, difoit»il, la nuitfes 
cfclaves voyoient des efprits qui les 
empêchoient âe dormin Cette Miflioa 
des galères va encore à plus de douze 
cens ï-atins^ Allenjands > Efpagnqlçji 
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italiens ^ & environ cent François. Le 
Père Richard Gorré, mon fuccefleur^' 
y mourut il y a près de trois ans. La ma- 
ladie étoit alors fur les galères , & elles 
dévoient partir dans peu de jours pour 
la mer Noire. Le Père fe hâta de faire 
faire les pâques aux efclaves qui l'en 
fupplioient ^ &C qui appréhendaient tous 
de mourir fans facremens» Il y étoit 
les îours entiers; ayant, difoit-il, com- 
paffion de tant de pauvres âmes aban- 
données. A la fin il lui prit une fièvre 
maligne qui l'emporta en deux fois 
vingt-quatre heures. Toute la ville alla 
à fon enterrement ; chacun le pleurant 
comme fon père , & l'invoquant comme 
\\n faint. 

Si jamais nous avons le bonheur de 
revoir la religion Catholique jouir à Scio" 
de quelque repos ^ & que nous puiilions 
nous y rkfTembler huit ou dix Jéfuites , 
comme nous étions avant que les Véni* 
tiens s'en fuflent rendus les maîtres , nous 
ferons à portée de rouvrir les Miffions 
de Metelin , des ifles Mofconiffes & de 
Samos. Tai été à ces trois ifles. Le peuple 
y eft doux. Je n'y ai parlé nulle part des 
vérités du fahit , qu'on ne m'ait écoutç 
avec attention & refpeft. A Metelin , oîi 
î'ai fait trois petits voyages , l' Arche-r 
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vequé Grec me donna tous fes pouvoîrâ^ 
dans les trois villes & les 80 villages- 
de fk dépendance. « Seigneur Père, me 
^ dit-il d*un air fort ouvert & fort fa— 
yf milier, amenez ici deux ou trois 
^ de vos Pères Francs , & prêchez iftes 
f> peuples tant qu'il vous plaira , vùus 
» ne ferezrpas peu fi vous les faites gens 
» de bien , car j'ai bien de la peine à 
» en venir à bout ». 

J'ai été deux fois aux Moicohiffes. 
C'eft un amas de petites ifles à l'eft de 
MeteIîn,fort abondantes en vins & en 
huiles, peu éloignées de la terre ferme 
d'Anatolie. Là plus grande de ces ifles 
a un gros bourg de plus fix cens , 
maifons, où on meprioit de demeurer^ 
ihé promettant de faire tout ce que 
je dirois. La dernière fois que j'y ai- 
été ils venoient d'être afBigés de la peile ;* 
& les gens, encore tout effrayés, ne 
demandoient qu'à appaiferpromptement 
la colère de Dieu.' ir me parut qii'ilis 
aVoienf fort peu 'd'idée de* leurs Papas. 
Vîs-à-vis du .bourg âe Mofconiffe, il 
en paroît un autre dans la terre ferme ^ 
qui a une fois autant de maifons. Depuis 
ces ifles , en fuivant la graftde courbure 
du golfe , qui tourne plus de quarante 
lieues autour de la pointe orientale de 
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Mètelin, on trouve de belles côtes, & 
d'efpace en efpace des habitations toutes 
de Chrétiens auffi peu inftruits que les 
bar];)are$ de T Amérique. Il y a encore jj^r 
ces côtes , &c dans les terres , beaucoup 
d'eldaves Latins, qui ne fçavent prei«- 
que plus ce qu'ils font. Les habitations 
les phis confiderables de ce grand golfe 
font Adramit ^ Elea, villes anciennes, 
mais aujourd'hui toutes ruinées. Il y % 
encore beaucoup de petits lieux femés 
le long de la côte. Ceft un pays très-beau, 
mais très-inconnu , & où les âmes pë- 
riffent fans qu'on s'informe 'feulement 
s'il y en a. On doit dire la même chpfe 
de prefque toute cette partie del'Anato- 
lie , à mefure qu'on avance dans la terre 
ferme. Les Grecs n'y conférvènt plus 
que quelques veftiges de la foi.: Ils ont 
même ounlié jufqu'à la langue du paysw 
Le peu de fervice divin qui leur efl reué^ 
& qui confifte en peu de chofe, fe fait 
en Turc. 

Une autre Miflion à la porte dé Scia 
cft la belle ifle de Samos. On y compte 
douze à quinze mille âmes en dix-huit 
habitations : dont trois reffemblent à dés 
villes. L'Evêque & les principaux Ecclé- 
fiaftiques nous ont fouvent invités à paffer 
^hez eux.ryaiféjourné trois femaines, 
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prêchant & inftruifant tant que'je VôuIoïsJ 
dans les Eglifes & dans les places publi- 
ques. De tous les Grecs des ifles , îe n*en 
appoint encore vu de plus fpirituels .que 
ceux de Samos; maïs lisent befoin de 
Miffionnaires zélés qui les étaWiffent for- 
tement dans la crainte de Pieu. J*efpere 
de fa miféricorde infinie que toutes ces 
anciennes Miflions refleiuriront dès que 
celle de Scîo, qui en eft comme le centre^ 
fera un peu rétablie, 

La Mission de Naxie^ 

4 

Naxîe paffe pour une ifle des pins 
belles & des plus fertiles de TArchipeU 
Depuis la prife de Rhodes ^ dont TEvè- 
que étoit Primat de la mer Egée , la pri- 
matie a été tranfportée à F Archevêque 
de Naxie, de qui tous les autres Evêques 
de ces quartiers-là relèvent comme de 
leur Métropolitain. Ceft dans cette ifle 
qu'habite la principale nobleiTe de Vkx^ 
chipel , pt elque toute du rit Latin. Ce 
font les refles de ces anciennes familles 
de France , d'Efpagne & d'Italie , qui 
s'étoient faits des établiffemens dans la 
Grèce à Toccafion des conquêtes de nos 
Princes Occidentaux. 
, L'EgUfe Cathédrale & FArchevêçha 



îbnt dàAs le Château, qu'on laîffe fans 
garnifon , quoiqu'entouré d'épaiffes mu- 
railles flanquées de greffes tours à vingt 
pas Fune de l'autre. Au milieu du châ- 
teau s'élève une grofle maffe quarrée, 
qui a un efcalier tourné en-dehors^ avec 
des fenêtres ôf des crénaux de marbre 
blanc. C'étoit le Palais des anciens Ducs 
deNaxie. Leur Souveraineté, quiavoit 
commencé en i io8 fous Marc Sanuda 
le premier Duc, finit en 1566, dans la 
perfonne de Jacques Crifpo , le dernier 
Duc, dépouillé par Soliman IL " 

Le chapitre de la Cathédrale , le plus 
ancien de toute la Turquie y confifte en 
douze Chanoines primitifs, aufquels on 
crn a ajouté quelques-uns de nouvelle 
création. 

Les Jéfuites furent appelles & fondés à 
Naxie en 1617 par Meflieurs Coronello , 
qui leur firent donner l'ancienne Cha- 
pelle Ducale, à laquelle on a depuis, 
ajouté une nef, qui en a fait une belle &: 
grande Eglife. Ces .Meffieurs leur don- 
nèrent encore une de leurs maifons pour 
les loger, & leur ont toujours fait de 
grands Biens. Quelques années après ils 
appellerent auffi à Naxie les RR. Pères 
Capucins, & leur donnèrent im bel em- 
placement, 

C V 



y? Lettres édifiantes 

L*lfle n'eft ni peuplée," ni cultivée à 
proportion de fa grandeur & de la bonté 
de fes terres , il n'y a pas plus de dix 
mille âmes. Quoique les Latins ne faflent 
en tout que mille perfonnes , ils poffedent 
de père en fils les premiers fiefs & les 
plus grands biens de Tifle* Les maifons 
des Grecs de quelque diftinôion font 
au tour du Château , oîi elles forment 
un gros bourg , qui couvre le penchant 
de la colline , fur le haut de laquelle eft 
placé le Château. 

Les Chrétiens des deiix rits vivent avec 
affez d'union, & font entr'eux de fré- 
quentes alliances qui l'entretiennent. Les 
Miffionnaires s'appliquent à maintenir 
cette bonne correfpoodawe , & à tra- 
vailler au falut de tous. 

Nos occupations ordinaires dans le 
Château font les prédications du Carême 
& de l'A vent dans la Cathédrale & 
dans notre Eglife, où l'auditoire eft 
de Latins & de Grecs ; les Inftruc- 
tions aux affemblées du Rofaire les 
famedis , les cathéchifmes pour les gar- 
çons le dimanche, & pour les filles 
le lundi. Nous avons outre cela une - 
grande clafle d'enfans Latins & Grecs , 
où les jeunes Clercs font élevés en par- 
ticulier. Les vendredis l'après-dîné ua 
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dles Pères va faire à la Cathédrale la 
conférence des cas de confciençe, oii 
l'Archevêque afiifte toujours avec fon 
Clergé, Le Père explique d'abord les 
queftions, enfuite chacun propofe fa 
difficulté. 

En entrant dans la Chapelle ducale , 
nous y avons trouvé établie , depuis près 
de trois cens ans, l'affocjation des Péni*^ 
tens du titre de Jéfus crucifié , fur le 
modèle & avec les Statuts de celle de 
Rome. Elle s'y continue' avec grande 
édification de tout le pays, Lçs confrères 
font Latins & Grecs. Lj^ur.s fonâions font 
de faire l'Office public de leur Chapelle 
pendant le Carême & aijix grandes fêtes 
de l'année , de foulager les pauvres' fa- 
milles , de faire porter le faint Viatique 
aux malades, d'avoir foin de la fépulture 
des morts. , 

Nos occupations hors le château, font 
auprès des Grecs du bourg; & des . cam* 
pagnes.Nous allons les prêcher dans leurs 
Eglifes. Il nous reçoivent & nous écour 
tent avec de grandes marques de ref^eft,, 
Tous les dimanches , & à chaque grande 
fête , ceux de nous qiii peuvent s'abfenter 
du château y fe partagent dans, les vil- 
lages une ou deux lieues, à la ronde. La 
méthode ^ue no.us.obfervons eA de nous 
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trouver à leur Meffe avant TEvangiIei 
Quand le célébrant en a fait la lefture , 
le Peîre prend le livre de fa main, le 
baife, le porte fur fa tête à la manière 
des Orientaux , & l'explique mot-à-mot 
en langue vulgaire ; enfuite il remet le 
livre au Prêtre avec tes mêmes cérémo- 
nies, & va s'affeoir fur • un lieu élevé, 
d'où il dit ce que Dieu lui infpire. La 
Meffe finie il affemble les enfans fur le 
parvis de l'Eglife, & leur explique la 
doârine chrétienne. Les perfonnes âgéei 
ne manquent jamais de s'arrêter en foule 
à l'écouter» Comme les Grecs font fort 
vifs & fort naturels , les pères & mères 
qui voyent quelquefois leurs enfans em- 
barraffés à répondre , prennent fouvent 
la parole & répondent pour eux , & il 
arrive fouvent qu'eux-mêmes ne fe tirent 
pas mieux d'affaire. D'autres furvien- 
nent & veulent mieux dire , & par-là 
les vérités de la Religion s'impriment 
dans les efprits. Souvent il fe fait-là plus 
de fruit qu'eau fermon même. 

Quand leurs fêtes de communion ap- 
prochent j^ telles que Noël, Pâques, la 
Pentecôte, les Apôtres, l'AfTomption , 
nous ne pouvons prefque fournir au 
grand nombre des confeffions. Alors pour 
y vaguer nous fommes obligés de de^ 
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îneurer dans les villages éloignés trois 
& quatre joUrs. Qiielquçs-uns des plus 
peuplés ont coutume de nous envoyer 
prier de bonne heure de venir chez eux. 
Dès qu'on fçait que nous fommes arrivés, 
la coutume eft d'en faire avertir toiiî 
les habitans par là voix du crieiir pu- 
blic 9 & de leur annoncer le temps que 
nous refterons à inftruire , & à entendre 
les confeffions, & TEglife oîi nous nous 
tiendrons. Depuis qu'on a fait ce cri juf- 

2u'à ce que toutes les confeffions foient 
nies, il ne faut pas compter d'avoir 
im feul moment à nous. 

Il eft aifé de voir pat-là la . grande 
différence qu'il y a entre les Grecs de^ 
divers pays , & combien ceux de l'Ar- 
chipel font plus dociles que les autres. 
Cela n'empêche pourtant pas qu'ils, 
lî'ayent aufli quelquefois leurs travers. 
Leurs Moines ne s'avifent que trop fou- 
vent de leur parler mal-à-propos de 
notre créance, & de nos Sacremens, ce 
oui les trouble & les refroidît quelque- 
fois; mais on n'a pas plutôt levé leurs 
doujes , qu'ils font les premiers à aller 
défier à la difpute ces feux Dofteurs ; ils 
^'échauffent contr'eux , & le plus fou- 
vent ils les maltraiteroient , fi on n'aUoit 
les appaifer. On doit s'attendre à toute^ 



6x Lettres édifiantes 

ces inconftaîTces parmi un peuple nata* 
rellement volage & peu éclairé. Cefl 
dans la Grèce plus qu'ailleurs qu'il faut 
être fait aux contradidions , & aller tou- 
jours fon chemin. Aujourd'hui les, gens 
blâment tout h^ut ce que vous dites , & 
le lendemain ils reviennent vous écouter' 
les larmes aux yeux. On a de cela une 
preuve publique à Naxie dans ce qui fe 
paffe tous les ans à la Fête de Dieu. Les 
Grecs ont toujoius de la peine à foufFrir 
nos azymes, que quelques-uns préten-f 
dent n'être qu'un pain commencé , ôç 
conféquemment une matière non-fuffi- 
fante à être changée au corps de Jéfus- 
Chrift. Ils ont encore beaucoup de peinç, 
à s'accoutumer àl'Euchariftie gardée danç 
nos tabernacles fous une feule efpece» 
.Ilsdifent, & ils tâchent de prouver à 
leur nianiere , que hors de Taftion du fa- 
crifice, la féparation des deuV efpeces 
n'eft pas permife. Malgré ,to.ut cela , le 
jour du S. Sacrement, qu'ils appellent ' 
le jour du préfent du Ciel , perfonne ne 
travaille dans toute cette ifle, & de tous 
côtés on les voit fe rendre au château 
en hal?its de fêtes , pour aflifter à la 
proceffion des Latine. Dès que l'Arche- 
vêque met le pied hors de l'Èglife , por- 
tant le S. Sacrement 9 les uns fe jettent 
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par terre fur foii paffage , afin qu'il leur 
marche fur le corps; ceux qui ont des 
malades, les mettent dans les rues, priant 
à haute voix Notre-Seigneur de les guérir. 
Tous vont baifer avec refpeft le pied 
du Soleil , & y font toucher des fleurs & 
des branches de myrtes, qu'ils répan- 
dent enfuite dans leurs maifons & fur 
leurs terres, pour les mettre, difent- 
ils, fous la proteâion du' Sauveur du 
monde. 

Rien ne contribueroît davantage à lier 
encore n[\ieux les Chrétiens des deux 
rits, & à f^nftifier leurs familles, que 
Texécutioii du projet formé depviis long- 
temps d'établir à Naxie un Monafterç 
d'Urfulines Françoifes. L'A çhevêgue La- 
tin, Noble Génois de la Maiion dç 
Juftiniani, qui eft un Prélat rempli de 
vertu &. de zèle , leur a déjà cédé un 
grand emplacement au plus bel endroit 
du château, près de fon Palais Archiér 
pifcopal, & îl promet de leur faire en* 
core d'autres biens confidérables. 

Pour cet établiffement fi îîéceflaire il 
fufiîroit de deux^ ou trois Religieufes de 
France, qui puffent lui donner la pre- 
miereforme. En moins de quatre 6u cinq 
'ans, le Monaftere fe trouveroit rempli 
lie tant de filles de qualité de toutes les 
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îfles, chacune avec fa dot, qu'on feroît 
obligé d'y ajouter de nouvelles maîfons. 
A mon départ de ce pays-là, tous Grecs 
& Latins m'ont i^it de très-vives inftan- 
ees de hâter, autant que je pourrois, 
l'accompliffement de cette fainte œuvre^ 
que la mort du Père Robert Sauger 
avoitfufpendu. L'obftacle de la première 
fondation, qui eft celui qui arrête ordi- 
nairement le plus, a été prefque tout 
levé par les libéralités d'une perfonne 
pieuie & riche qui y a déjà beaucoup 
contribué, & qui eft prête à y contribuer 
encore beaucoup davantage* 

Au regard des difficultés qu'on fe 
figure du côté des Turcs , on peut dire 
qu'elles font les moindres de toutes , 
l'Archipel étant un pays prefque auflî 
franc que la Chrétienté. 

I ®, Les galères des Turcs n'y paroif- 
fent qu'une ou deux fois l'année pour 
recevoir les tributs, encore ne les voit- 
on prefque jamais à Naxie , parce que 
le port n'y êft pas sûr. Leur mouillage 
ordinaire eft au port de Drio , ou à 
celui de SanBa Maria fur l'Ifle de Paros. 

2*^. Les Religieufes feroient dans le 
château au milieu des Eglifes Latines 
& des maifons de la principale nobleffe 
du pays , pour laquelle on a de grande 
égards. 
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3**. Plufieurs ifles de T Archipel, bien 
znoins refpeftées que Naxie , ont deux 
ou trois Monafteres de Religieufes Grec* 
quft fans proteftion de perfonne, où 11 
eft inoui qu'il foit jamais rien arrivé 
d'indécent de la part des Turcs. San- 
torin a un Monaftere de Religieufes Lati- 
nes de S. Dominique , quife font fondées 
& mifes d'elles-mêmes en clôture il y a 
plus de deux cens ans. On eft encore à 
entendre dire que les Turcs les ayent 
jamais inquiétées; au contraire ils leur 
rendent toute forte d'honneurs & de 
déférence , autant par l'eftime qu'ils font 
de leur vie fainte & retirée , que par l'é-» 
ducation , qui leur fait regarder comme 
des afyles inviolables tous les lieux oii 
il y a des femmes aflemblées & confa« 
crées à Dieu. 

4^. Les établiiTemens de filles ne font 
nulle fenfation en Turquie; on ne regarde 
que ceux des hommes« Toute la forma- 
lité qu'il y auroit à obferver , quand 
les Urfulines viendroient à Naxie fous 
la proteâiondii Roi, feroit que les prin- 
cipaux chefs de famille allaifent témoi- 
gner au Cadi du lieu, qu'il leur faut 
chez eux une maifpn de Maîtrefles d'E- 
coles Françoifes poiur élever leurs filles 
4ans l'honnêteté U la crainte de Dieu^ 
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& qu'ils en priffent de lui un aâe. Sur 
cet ade du Cadi de Naxie , ils feraient 
lever à Gonftantinople , par le premier 
homme qu'ils voudroiéht , un comnfin-^ 
dément qui ne coûteroitpas plus de cincj 
^.cus. Moyennant cela les Religieufes fe- 
roient dans leurs maifons j & y fervi- 
roient Dieu, félon leur vocation, avec 
autant de tranquillité & de sûreté que 
dans leurs Couvents de France, 

Il n'eft pas concevable combien elles 
rendroient de fervices à la Religion & 
aux bonnes mœurs. Par le moyen des feu- 
les penfionnaires & des externes qu'elles 
inftruiroient , & à qui elles infpireroient 
la crainte de Dieu , elles réformeroient 
peu- à-peu & convertiroient les familles 
entières. 

C'eft une mauvaife coutume de l'Ar- 
chipel, que les veuves, quelques Jeunes 
qu'elles foient , ne fe remarient plus» 
Plufieurs filles des meilleures maifons, 
pour n'avoir pas^de quoi fe marier feloij 
Icfur naiffance , font quelquefois expofées 
àjde grands malheurs. J'en ai fouvent vu 
demander en pleurant, quand donc elles 
verroient à Naxie le monaftere tant fou- 
haité. Les ifles de Tine , de Miconé , 
d'Andros, de Zia, de Thermia & de 
Milo réitèrent foûvent la même de-« 
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mande. Il eft fur qu'à la première nou* 
velle de cet établiflement , on y verrolt 
venir beaucoup de filles des premières 
familles Ukines 6c Grecques. , 

Dans l'Archipel , l'inclination des 
perfonnes du fexefe porte naturellement 
a la vie retirée. Les maifons Latines , & 
à leur imitation les maifons Grecques , 
ont fouvent des filles qui prennent de 
leur propre choi^iç l'habit de religieufes , 
& qui fe retirent fies compagnies , dé- 
clarant par -là qu'elles renoncent au 
monde. Naxie en a plufieurs qui ont 
embrafle ce parti. Entre elles, la nièce 
de M. l'Archevêque, Jeune Demoifelle ^ 
qui a de grands biens , & qui n'attend 
que l'ére^on du monaftere pour y en- 
trer des premières , & lui léguer tout 
ce qu'elle a» 

^L'autre grand moyen dont nous nous 
fommes fervis depuis quelques années ^ 
& qui fert infiniment à rapprocher les 
Grecç de la créance Catholique , eft la 
Mifîion qiij fe fait en parcourant toutes 
1^ ifles de l'Archipel. Jufqu'ici Dieu a 
béni cette iainte inftitution au-delà de 
nos efpériançes. Les Pères qu'on a appli- 
qués à ce laborieux emploi, ont vifité 
à diverfes fois les ides de Siphanto , 
Serpbo ^ Zia , Thermia,. Ancjros , Paros ^ 
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Antîparos, Tine, Miconé^ Icarîe, Ki-?' 
mulo ou Argentaria , dans lefquelles ils 
ont enfeigné le chemin du Ciel à plus 
de quarante mille âmes. Cel^onsÈe ifles 
ne font qu'une petite partie de TArchi— 
pel, qui en a encore plus de quatre- 
vingt, toutes habitées. Le centre de 
cette nouvelle MifSon eft Naxie. Les 
Pères n'ont encore pu marcher que 
deux chaque année ; auffi n'ont-ils pii 
vifiter qu'une partie de ces ifles. Quand 
on fera venu a leur fecours, le projet 
efl: de former plufieiu-s troupes de Mif* 
fionnaires, qui embrafleront plus de 
pays. Entre la pointe d'Anatolie & de 
Candie , il y a un aflez grand nombre 
d'ifles fort peuplées , oîi l'on n'a point 
encore été« Pifcopia , Simi , Niffaro , 
Scarpanto , qui en font partie , ont uo' 
extrême befoin de la vime des Miilîon* 
naires. Pour faire dans tous ces endroits 
des fruits folides , il ne fuffit pas d^y 
aller une ou deux fois, & d'y demeurer 
même les mois entiers , il faut y retourner 
fouyent, & rebattre inceflamment les 
mêmes vérités. Ces pauvres cens fen- 
tent eux-mêmes le befoin qu'ils ont de 
ce fecours. Quand les Miflionnaires quit- 
tent une ifle px)ur pafler à l'autre , ils 
cmployent les termes les plus touchante 
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-|>our ks engager ou à demeurer plus 
long-temps tnez eiix , ou à revenir bien^ 
tdt les voir, 

Prefque. tous les temps dç l'année (ont 
propres, à ces faintes expé4itions , & il 
feroit bien ià fouhaiter qu'on eut affez 
4e Mifl^onhaires pour Içs occuper, dans 
une oç^vre auili feinte & auffi utile qu'eft 
celle-là; néann^gins les temps Içs plus 
propres font ceux des Carêmes de TE- 
glife Grecque , celui de Noplj^ qui dure 

3 usante jours ; celui de Pâques , qui e(î 
e près de deux mois ; ceux des Apôtres 
& de TAflomption de Notre-Dame , qui 
varient félon les variations de l'ancien 
Calendrier que fuivent leç Qrecs, Ces 
temps d'abftinence font pour eux des 
temps 4e recueillement & dç prière. 
Alors ^ avec un pe^ de zèle & d'aiSpuitéi^ 
il efl aflez facile de les ramener à pieii 
& à la pureté de la foi^ 

Sur quelques Lettres écrites à Pari$ 
touchant le progrès de ces Miflîons, 
J)ien des gens de mérite fe font inforn^és 
de moi quelle méthodç nous tenions avec 
les Grecs par rapport au fchifme qui 
afflige leur %lîfe. Cette méthode . eft 
tputç i|.nie & toute fimple, E)le cpn^fte 
à inculquer aux peuples dans tous nos 
difcours les vérités Catholiques ,. & k 
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rebattré înceflamment dans nos Caté- 
;chifmes les articles conteftés. Après en 
avoir exigé la créance en public , nô'its 
revenons a nous en affurer plus en détail 
à î^égârd de chaque particulier dans lè 
Tribunal de la' Pénitente. 'Quant au rit 
Gfrec , duî en foi n'a rien 'de mauvais*, 
nous n'obligeons perfonne à lé^iiittei- 
pour paffer au Latin* Lorfqu'iî fe trouve 
des Curés, ou d'autres Eccléfiaffiques 
oui errent dans quelques articles de la 
foi , Içs Orthodoxes ont fur ceja des 
règles du S. Siège , félon lefque^Ues ils 
peuvent communiquer avec eux en ce 
qu'ils ont de bon & d'utile , & doivent 
rejetter conftamment le reftç. C'eft fur 
ces règles que nous nous conduifons , & 
que nous conduifons les autres. Ceux 
qui i4Klifent de s'y conformer , ne ret 
içoivent de nous aucune abfolutiôn. Nous 
ne laiffons pas pour cela d'aller à Teuri 
Eglifes pour avoir occalîon de les mieux 
inftruire. Nous ne les excluons pas noii 
plus des Fglifes Latines, quand ils y 
viennent implorer le fecours de Dieu, 
nbiis propofer leurs difficultés, y pren- 
dre l'eftime & le goût de nos cérémo- 
nies. Cette condelcendance gagne les 
iefprits , & nous avons l'expérience 
que c'^ft la voie la plus efficace poujç 
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les faire rentrer dans Tuaion dé PEglife. 

Au regard des abus qui fe commettent 
en matière de mœurs , outre les inftruc- 
tions publiques , nous avons coutume 
d'affembler fçparément tous les particu- 
liers des difFérens états du lieu où fe fait 
la Miflion. Un jour fe fait Taffemblée des ' 
Prêtres ; Tautre , celle des pères de fa- 
milles ; l'autre , celle des gens de né- 
goce , & ainii du refte. Dans ces afTem- 
blées chacun s'inftruit à fond de fes de- 
voirs, & des fautes dans lesquelles il 
tombe communément, Les auditeurs en 
fortent confternés , &L ils ne tardent 
gueres à mettre ordre à leurs confciences 
par dçs confeffions générales. Je fçai des 
ifles oïl Ton a vu par ce moyen difpa- 
roître en peu de femaines des vices très- 
anciens & très-fcandaleux. 

Il eft certain que ces Miflîons ne 
fçauroient être trop foutenues & trop 
multipliées , & que quand celle de 
Naxie ne ferviroit que d'entrepôt à ces 
faîntes courfes , on la devroit toujours 
regarder comme une Mifllon très-futile à 
la Religion. 

La Mission de Santorin. 

Sanforin-eft à trente lieues enviroit 
au ilid de Naxie. Le pays n en eft pas 
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beaiv, mais le peuple y eft doux & porté 
a la piété. Les Latins y font au nombre 
de près de deux mille , & l'on y compte 
huit ou dix mille Grecs, La principale 
habitation des Latins eft la ville , ou , 
comme on l'appelle dans le pays , le 
•château de Scaro; Dans ce château eft 
la Cathédrale Latine, la maifon des 
Jéfuites , & le monaftere des Religieufes 
de S. Dominique , dont j'ai parle. L'E- 
vêque Grec, avec fes principaux Ec- 
cléfiafti<jue6 , demeure dans un autre 
château appelle Pyrgo, peu éloigné de 
Scarû* Nos fondions font à Santorin ^ 
comme par-tout ailleurs. On y prêche , 
on y catéchife , on y confeffe , on y 
forme aux lettres & à la piété une nom- 
breufe jeuneffe Latine & Grecque , d'où 
l'on tire tous les jours de très -bons 
Eccléfiaftiques. 

' L'union qui règne entre les Chrétiens 
de Santorin , plus qu'en aucune ifle de 
l'Archipel , nous donne de grandes fa- 
cilités à les porter tous à Dieu , chacun 
dans l'efprit & félon les obfervances 
de fon Rit. Nous prêchons y nous con- 
fcflbns, nous faifons nos Catéchifmes 
dans les Eglifes Grecques, à la ville & 
à là campagne indifféremment comme 

tlan$ 
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dans nos propres Eglifes. Quand nous 
donnons la retraite aux Eccléûaftiques 
Latins dans les temps des ordinations , 
& aux féculiers dans les autres temps 
de Tannée , les Grecs y entrent avec 
eux, & en font comme eux tous les 
exercices. Nôtre Congrégation de Notre- 
Dame eft prefque mi-partie de Grecs , & 
il ne fe fait pas dans la Cathédrale La^ 
tine , ou chez nous , la moindre folem* 
nité, qu'ils n'y afliftent. Il eft vrai que 
depuis quelques années il s'eft trouvé 
des efprits inquiets qui ont eftayë de 
donner atteinte à cette bonne corref- 
pondance des deux Eglifes , mais ils'n'y 
ont rien gagné. Après quelques troubles 
tout eft revenu , comme de fon propre 
poids , au premier état de tranquillité* 
En 1 704 , auelques faux zélés don- 
nèrent au Patriarche d'alors des impref- 
iions fi peu juftes de la bonne intelli* 
gence qui s'affermiflbit tous les jour^ 
entre les Grecs & les Latins,que fur leurs 
mauvaifes relations il fe porta à de grands 
excès. Non content de plufieurs lettres 
particulières , il fit drefler en forme de 
circulaire , pour tout l'Archipel , une 
Epître fynodale contenant cent invecr 
tives groflîeres contre les dogmes & les 
pratiques de l'Eglife Latine. Les Miflionr: 
Tome /, D 
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naîres n'y étoîent pas plus épargnés qiie 
les autres. Les noms les plus modérés 
étoient ceux de féduûeurs & de loups 
revêtus de peaux de brebis. Le tout 
finiffoit par une défenfe exprefle aux 
Eccléfiaftiques & aux Laïques d'avoir 
déformais commerce avec eux. Cette 
violente Epître firt adreflee aux Primats 
Grecs de Santorin , avec ordre de la 
£àiTe lire dans les Eglifes , & de rendre 
compte incefTamment de tout ce qut 
fe feroit fur ce fujet. Les Santorinois 
convinrent entr'eux , grands & petits , 
qu'on ne devoit faire aucune reponfe. 
On rechargea du côté du Patriarche ^ 
& on les preffa de s'expliquer. « Us ré- 
n crivirent que ce n'étoit pas à eux que 
»/a toute Sainteté avoit parlé ; qu'ils ne 
» reconnoifToient dans les Latins de leur 
» ifle , ni dans les Pères qui les condui- 
^ foienty aucuns des traits exprimés dans 
» l'Epître fynodale ; que ces Pères n'é- 
» toient ni des féduâeius ni des loups ; 
» qu'ils étoient les guides fidèles & les 
» pères de leurs âmes; que depuis plus de 
» quatre-vingt ans que Santorin avoit 
» le bonheur de les poiTéder , ceux qui 
>^ s'attachoient à eux, étoient de l'aveu 
» de tout le monde , les plus gens de 
H bien §( les meilleurs Chrétiens de Tifle ; 
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fi'qii*au f efte , ces Pères , quoique nés 
I» Latins^ fça voient mieux le Rit Grec, 
n&c Thonotoient phis que les Grecs 
>Mnêines; ^nfin, que fi Ton vouloit que 
#> le peuple de Santorin n'eût plus aucun 
>y rapport avec eiix, cm eut à lui envoyer 
» des gens plus capables , plus zélés , &C 
¥> plus remplis de refprit de Dieu ».I)ans 
le même temps M. rAmbafladeur de 
France envoya fes Drogmans demander 
de fa part au Patriarche , fi c'étoit par 
fon ordre que Ton avoit écrit à Santorin 
-tant d'indignités contre la créance & les 
Miniftres de TEglife Romaine. Le Supé- 
rieur des Jéfuites alla le voir en parti- 
culier , & le fupplia avec les inftances 
les plus refpeâueufes , de vouloir bien 
lui ipécifier en quoi les Mifiionnaires lui 
avoient déplu , & ce qu'il y ayoit à cor- 
riger dans leiu" conduite. Ses réponfes 
furent d'un homme qui fentoit parfai- 
tement qu'on l'avoit f urpris , & qui avoit 
Jionte de Tavouer* 

Les quatre Patriarches qui lui ont fuc^ 
cédé ont été plus modérés y &c même ua 
ou deux Pères de Santorin étant allés à 
Conftantinople pour des affaires de leuf 
Miâion , ils ont affeôé de leur feire en 
public plus de careffes qu'aux autres. 
. Jua iainte mort du Père Louis de Boifiy, 

Dij 
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arrivée un an après ces difciiflîons , fut 
aux Grecs une nouvelle occaiion et 
marquer publiquement aux Miflionnaires 
l'attachement qu'ils avoient pour eux. 
Le Père de Boiffy leur étoit cher depuis 
long-temps , ôc ils ne Tappelloient que 
le iaint homme. Dès qu'ils le fçurent en 
danger , ils vinrent de toutes parts lui 
demander fa bénédiâion , & fe recom- 
mander à fes prières, eux & leurs petits 
enfans , qu'ils lui amenoient auprès de 
fon Ut. Quand il eut expiré , il ne fut pas 
poflible de les empêcher de fe jetter fur 
les habits & fur les pauvres meubles de 
fa chambre, qu'ils gardent encore comme 
des reliques d'un Saint. 

Le Père Jacques Bourgnon eft à San* 
torin un autre Miffionnaire d'un grand 
mérite , en qui toute l'île a une entière 
confiante. Il tait fervir à fon zèle ce qu'il 
fçait de médecine , & il en fçait beau- 
coup. Il a par-là gagné le cœur desliabî* 
tans des cinq îles voifines,Nio , Amour- 
go 5 Policandro , Sichino , Anafi. Il y fait 
durant l'année des excurfions qui y en- 
tretiennent la pureté de la foi & l'inno- 
cence des moeurs. 

A ces Miflîons des Jéfuites François, 
on peut ajouter celles que les Jéfuites 
Italiens cultivent avec de très -grands 
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fiuitsxlans Hle de Tine ,.qiu appartient 
9UX Vénitiens. Elle eft de près de vingt 
mille âmes. Les Grecs en font. les deux 
tiers. La différence qu'il y a entre les 
Grecs de Tine & ceux des îles tributaires 
des Turcs , eft que leurs Ecçléfiaftiques 
admis aux Ordres facrés , n'ont permif- 
fion d'en* exercer les fondions , qu'ils 
usaient pris leurs démifibires de l'Eveque 
Latin. A cela près , Us ont pour leurs 
obferyances parti^idieres la même li- 
berté qu'ailleurs. Les Pères Jéfuites 
s'emploient auprès d'eux avec grand 
zèle & avec fuccès. En temps de paix 
iîs vont à MicGuiéi &c à Àndros., & ils 
viennent quelquefois nous aider à Naxie. 

«C'eft-là , Mônfeigneur, la iituatiopi 
oîj j'ai laiffé ^ Tan paflé , nos Mifiions de 
Grèce. Votre Grandeur les a toujours 
l^onorées de (a proteâion &'de fes bon- 
tés* Je vous en demande très-humble* 
i^ent la continuation , au nom de tous 
nos Miffioonaires qui y travaillent fous 
vos aufpices/ I^es afliirances que je leiir 
en donnerai, leuiiicxfpireront unnouveau 
couragô à fupporter les fatigues de leurs 
emplois , & une nouvelle .confiance à 
vous en rendre compte. 

II m'a paruî que votre Oandeur ver* 
t^k volontiers nat defcription de la 

D uj 



RELATION 

'Ev formt dt Journal , dt la nouvelle IJtc 
fortudtlamtrdansUgoifed^Samorin. > 

VjE n'eft pas feuUinent de nos jours 
que le golfe de Santorin a été fameux- 
par les nouvelles Ifles <fii*il a produite^; 
Si l'île de Saotorin , dont Vancién nom^ 
étoit Therd où Tkiramtne^neû pas fortiô' 
elle-même du fond delà mer, ainfi que^ 
Pline le prétend, Uv. i^chap. 87, il eftda> 
moins certaia que deux autres Ifles voi-^ 
unes en font forties à l'aide des feux fou- 
terreins. L'une app^Uée autrefois jy/>rtf , 
I^ce qu'elle futwconfacrée à Pluton /eft^ 
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Houvelle Ifle fortie de la mer depuis 
quelques années dans le go!fe de San-' 1 
torin. Je m*enfuis fait communiquer le' j 
Journal fuivi , tel que deux de nos Jë- 
ilrites , gens fort exaâs , l'ont dreffé fur 
ks lieux. Je l'ai mis à la fuite de cette 
kttre, 1 

• Je fuis avec un très-profond refpeâ,^ j 
&c. TarilLon, Mil&onnaii*e de la 
Grèce* ' 1 

De Paris et 4 Mars 1^*4. 
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aitjOiirdTiui connue fous le nom de 
grande Comment , ou de grande Brûlée, 
Elle parut , félon Juftin , la première 
année de la 145® Olympiade , & l'an 
^96 avant la naiffance cfe 5efus-Chrift« 
Voilà ce qu'en dit cet Hiftorien au livre 
10 y chap. 4. Eodem annd intcr infulas 
Tkeramentm & Tkerdjiam , medio utriufqm 
ripœ & maris ^ath , terra motus fiât , in 
^uo cum admiratione navigantium^ re« 
penti exprojunde cumcaUdis aquis infuùt 
zmerfit. 

Uautre Me , appeîlée par lés gens dû 
pays , la petite Cammeni , ou la petite 
Brûlée , pour la diftinguer de l'autre 
oui eft plus grande , fe forriia Tan « 573 V 
lelonle rapport des petfonnes fort âgées ^ 
qui l'avoient appris de lexu^ an<;êtres. 

Ces deux Mes , ou pour mieux dire-^ 
ces deux écueils, font inhabités. La 
grande Cammeni^ comme la plus an- 
cienne , â'c[uelque peu de verdure après 
les pluies. La petite Cammeni , qui eft la 
plus voifine de Santorin , eft toujours 
noire & ôérile. Ceft du milieu de ces 
deux Mes ^ mais beaucoup plus près de 
la petite que de la' grande ^ qu'eft fortie 
la nouvelle Me dont il eft ici parlé. 

Santorin , dont le nom revient fi fou- 
lent dans la^ relation , eft une Me -des 

Div 
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plus méridlonaks de TArchipel , éloignée 
de Candip de près de cent milles. Elle a 
de toiir douze ou quinze Keueis. Son ter- 
f ein eft fort fec , & ne donne que de 
Torge & du coton. On. y fait encore 
beaucoup de figues , mais fur-tout quan- 
tité d'excellens vins. La côte qui regarde 
yiHt nouvelle & les deux Cammcm , a 
iim afpeâ qui fait peur. Ce n'eft par-tout 
jque précipices & rochers noirs , oîi il 
jfejnble que le feu ait été long- temps. 

Il y a fiu* rifle cinq gros bourgs fer- 
més • & d'une affez bonne défenfe. On 
leur donne le nom de Châteaux. Le plus 
Xropiidérable eft Scaro. Il efl; bâti fur un 
petit cap fort avancé. De tous les Châ- 
teaux^ c'eû le plus voifin de la nouvelle 
ifle , qui ii'en eft dillante que de troi$ 
ïBillés. 

A une des extrémités de Tlfle , il y a 
.une montagne dite de fan Suphano , où 
on voit d'anciennes ridnes de marbre 
blanc. Santorin a autrefois frappé des 
imédailles ^ & on ^n trouve encore avec 
Its têtes de Marc- Aurele , de Luce Vere , 
de Commode , de Septime Severe 8c de 
fa famille ^ &c. Lqs revers ont tous fe 
mot ey^^êSv ou eïi^tuSvà& l'ancien nom 
de rifle eifftfc. 

i-'an 1 707 le 23 Mai ^ au point du joiif 
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Mi /apperçut les eommencemens de la 
,noùveUe lue qui fortoit de la mer entre 
la grande & I9 petite Camméni , environ 
à trois millesde Santorin. Le 1 8 du même 
mois 9 fur le midi , on avoit fenti à San« 
torin deux petites fecouffes de tremble*» 
ment de terre- On n'y fit pas alors grande 
attention ; m^s dans la fuite on eut lieu 
de croire que c^étoit à ee momeiit<-là qufe 
Fille nouv-eile commençoit à ie détacher 
du fond de la mer, & à s'élever fur la 
iiirface de l'eaiL Quoi qu'il en foit , des 
mariniers ayant vu de grand matin les 
premières pointes de PIfle naifTànte , fans 
pouvoir bien encore diôinguër ce que 
e'étoit 5 s'im^ginei^em qive ce pouvok 
être les reftes de quelque naufrage , que 
la mer avoit amenés-là pendant la nuit. 
.Dans cette penfée , & dans l'efpérance 
d'êlye deis premiers à en profiter^ ils y 
allèrent en diligence -; mais dès qu'ils 
curent reconmi qu'au lieu de débris tflot- 
tans , e'étoit des rochers & une terre 
icAide , ils revinrent fur leurs pas tout 
effrayés , publiant. par-tout xe qu'ils ve-* 
noient devoir. 

La fpyeur »fut d'aljorfl générale dans 
tout Santorin, oîi l'on fçavoitque ces 
lortes de nouvelles terres n'avoient pref* 
«gue jamais paru d^ns le voifinage ians 

JDv 
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cauftr à Tlfle de gcands défaâres. Néaa-«> 
moins deux ou tto\% jours sf étant paffés: 
fans qu'il arrivât rien de iunefte , quel*»' 
qu€S Santorinois plus hardis que Les» 
autres , prirent la réfolutioxi d'aller ob- 
ferver de près ce que c'était Us furent^ 
long-temps à tourner de côté & d'autre ,. 
& à confidérer attentivement touies 
chofes ; puis ne voyant pas qu'il y «ut 
de danger , ils approchèrent & mirent 
pied à terre. La curiofité les fit aller de 
rocher «n rocher , oîi ils trouvèrent par-' 
tout une efpece dé pierre blanche quii 
fe coupoit comme, du pain , &' qui en- 
îmitoit fi bien la figure-, la couleur 6c 
la ccMififtance ^ qu'au goût prèis , on l'au-» 
roit pris pour du véritable paiiv de fro- 
ment. Ce qui leur plût davantage , fut 
quantité d'huîtres fraîches attachées aux 
rochers , chofe fort rare à Santorin , ils 
ie mirent à en ramaiTer le plus qu'ils 
purent. Lorfqu'ils s'y attendoient le 
moins , ils fentirent tout-à-coup les ro-^ 
çhers fe mouvoir , & tout trembler fous 
leiu-s pieds. La frayeiur leur fit bientôt 
abandonner leur pêche pour fauter dans 
leur bateau. Cet ébranlement étoit un 
mouvement de l'Ifle qui croiflpit , &.qut 
dans le moment s'éleva à vue d'œily 
ayant gagné en trè§-peu de jours près de 
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Vingt pieds de hauteur , & en ki^èur 
eavi]:y)n le double» 

Comme ce mouvement , par lequel U 
nouyelle lile devetioit tous les jours plus 
havte & plus large , n'étoit pa$ toujours 
égal 9 aum ne croiffoit-elle pas tous les 
)ours également de tous les côtés» Il eft 
même arrivé fôuvent qu'elle baiiToit & 
diminuoit par un endroit , tandî||qu*ellé 
fe hauiToit & s*étendoit par un autre» 
Un jour , cntr^autres , un rocher fort ft^ 
snarquable par fa grofTeuT'&par fâ figurey 
étant forti de la mer à quelques quàratttè 
ou cinquante pas du milieu dé Tifle^ je 
sn'atiachai à l'obièrver en particulier 
pendant quatre jours, au bout defquels il 
le renfonça dans la mer , & ne parut 
plus. Il n*en ftit pas de même de quel- 
ques autres , qui après s'être montrés & 
rentrés dans reau à diverfes reprises ^ 
reparurent enfin ^^ demeurèrent ftablesl 
Tous ces difFérens balancemens ébran-*» 
lereht fort la petite Cammeni , & on re- 
marqua iur fon fommet une longue fente 
qu'on n'y avoit pas encore vue. Pendant 
cela la mer du golfe changea plusieurs 
fois de couleur. Elle devint d'un verd 
éclatant, enfuite de cotrieur rougeâtre, 
& enfin d'un jaune pâle , le tout accôm- 
p^né d'une grande puanteur. 

D vj 
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Le i6 Juillet on vit poiir k première 
fois la flimée fortir , non de la partie de 
nfle qui paroiffoit , <nais.4'uine chaîne de 
rochers noirs , -qui s'élevèrent tout-à- 
coup à foâxante pas de-là , & d'un en- 
droit-dé la^er où jufqu^alors on n'a voit 
point trouvé de ibnd , ce qui forma pen- 
dant c|uelque temps comme deux liles 
£épar-é|^ , <iont Tune &)t ^pellée l'île 
Blanche , & l'autre l'île Noire , à caufe 
de leur différente couleur , tuais qui ne 
tardèrent pas à fe léunir , de manière 
pourtant que ces rochers noirs , les der* 
niers fortis, devinrent le centre de toute 
rifle.La fvbn>ée qui ibrti>it de cette chaîne 
de rochers noits , étoit épaifle & blan- 
châtre, comme celle qui fort de plufieurs 
fours à chaux réunis en un feuh Le vent 
la porta fur ime des habitations iituée à 
l'extrémité du igolfe^ oii elle pénétra par- 

tout fans beaucoup incommoder 9 l'odetur 
n'en étant pas trop malfaifante. 

Lanuit du 19 au 10 de Juillet on vit du 
milieu de cette aimée s'éleves des lan- 
gues de feu ^ <e qui fit faire bien des 
féflexions aux gens de Santorin , parti* 
culieremenC à ceux du château de Scaro 
les plus expofés de tous , '&c par le v'oifir- 
nage , n'étant .pas'à plus d'une demi^lieue 
^ i'iile bz^lapte i •& ;par la fituation 



Scaro étaht bôti fur la pointe d'wn pro- 
momoire fort étroit , & x:onune à deim 
fufpendu fur des précipices oui vont fe 
ternïiner à la mer. A la triôe vue du 
feu & de la fumée <|ui s'élançoiei^ fi près 
d'eux , ils ne pouvoient s'attendre , di- 
ibient-ils., ou qu'à fauter en l'ak^ à caufe 
des veines de matière cotnbuftibles , qui 
apparemment de la nouvelle Ifle com- 
muniquoient fous leurs pieds, &c qui 

frendroient bientôt feu ; ou enfin qu'à 
tre renverfés dans la mer avec lem» 
j&aifons par quelque fubit tremblemeiit 
de terre , qui ne manaueroit pas de venir 
bientôt. Sur^ tout cela ils prenoient le 
parti 9 & avec xaiion , d'abandonner le 
jrhâteau , & de fe retirer avec lears effets 
dans quelque autre Kle , ou^au moins de 
changer ^'habitation 9 jufqu'à ce qu'oa 
. eut vu oïl tout cela aboutiroit. En effets 
quelques uns prirent ce dernier parti ^ 
& on eut beaucoup de peine à faire de«» 
meurer les autres. Les Turcs qui étoient 
alors à Santorin , pour lever le tribut que 
L'Ifle paie tous les ans au Grand-Seigneur, 
ne «furent pas les moins intimidés. Frap^ 
pés au-delà de l'imagination de voir des- 
feux s'élever d'une mer fi profoiide , ilà 
exhortoient tout le monde à prier Dieu, 
•& à faire marcher lés eofans par les 
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rues., criant à haute voix, Kyrie ^ eUiJbn) 
parce ique ,difoientils , ces enfans n'ayant 
pas encore offenlé Dieu , ils étoient plus 
propres que les grandes perfonnes à ap« 
paifer fa colère. Ce feu néanmoins étoit 
encore peu de chofe , puifqu'il ne for- 
toit que d'un feul petit endroit de Tîle 
Noire , & qu'il ne paroiffoit point pen- 
dant le jour. 

Pour ce qui eft de l'île Blanche, on n*y 
vit jamais ni feu ni fumée. Elle ne laiflbit 
pas pourtant de croître toujours ,• mais 
rîle Noire croiffoit beaucoup plus vîte. 
On voyoit chaque jour fortk: de gros ro- 
chers qui la rendoient tantôt phis longue 
& tantôt plus large , & cela d'une ma- 
nière fi fenfible , qu'on s'en appercevoit 
d'un moment à l'autre* Quelquefois C|S 
tochers étoient joints à Tlfle, quelquefois 
ils en étoient fort éloignés : de forte qu'en 
moins d'un mois nous comptâmes jufqu'à 
cjuatre petites Ifles noires , qui en quatre 
jours le réunirent & n'en firent plus 
qu'une. On remarqua encore que la 
fumée s'étoit fort augmentée , & qu'au- 
cun vent ne foufHant alors , elle montoit 
fi haut qu'on la voyoit de Candie , de 
Naxie & des autres Mes éloignées. Pen- 
dant la nuit cette fumée paroiffoit toute 
de feu à la hauteur de quinze ou vingt 
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fbeds , & ta mer fe couvrit d'une matière 
ou écume rougeâtre en certains endroits^' 
& jaunâtres en d'autres. II fe répandit 
fur tout Santorin une û grande infeâion^^ 
qu'on fiit obligé de brûler des parfums 9 
& de faire des feux dans les rues. Cette 
inféâion ne dura qu'un jour &c demi* 
Un vent du fud-oueft fort frais la diffipa ; 
mais en chaiTant un mal il en amena uii 
autre. Il porta cette fiimée ardente fur 
une grande partie des meilleurs vi- 
gnobles de Santorin , dont les raiiin^ 
étoient prefque mûrs » & qui en une nuit 
en furent tous grillés. On remarqua en- 
core que. par^tout où cette fumée fut 
portée , elle y noircit l'argent &c le 
cuivre , &c caufa aux habitans de vio^ 
lentes douleurs de tête , accompagnées 
de grands vosnifTemens. Dans ce temps^ 
là l'île Blanche s'affaifia &c baifla tout 
d'un coup de plus de dix pieds. 
. Le 5 1 JuiUet on s'apperçut que la met 
jettoit de la fumée &c bouillonnoit en 
deux endroits , l'un à trente ; & Taufré 
à foixante pas de l'ile Noite. Dans ces 
fbux efpaces , dont chacun formoit un 
cercle parfait , l'eau parut comme de 
l'huile lur le feu« Cela dura plus d'un 
mois 9 & pendant ce temps-là on trouva 
iur le rivage quantité de poiflbns morts» 
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La nuit fuiyante nous enteiidîâies vk 
l)ruit fourd comme de plufieurs coups 
de canon tirés au loin , & prefque auffi- 
%Qt (brtirent du milieu du fourneau deux 
longues lances de feu ^ qui montèrent 
bien haut ,& s'éteignirent incontinent* 
. ie 1**^ Août le même bruit lourd fe 
fit jBntendre à plufieurs reprifcs. Il fiit 
Aiivi (d\ine ifumée , inon pas blanche 
comme auparavant ., mais d'un noir 
bleuâtre, & qui, malgré un vent du nord 
fort frais , s'éleva en forme de colonne^ 
à une hauteur prodigieufe. S'il avoit été 
nuit, je crois que cette longue colonne 
< de fumée auroit paru toute de feu. 
1 îLe 7 Août , lebruit'qui fe fit entehdie 
Ji'étoit plus fi-fotird. Il étoit femblable à 
celui de plufieiurs gros quartiers de 
pierres qui tombent tout à la fois dans 
un puits profond. Il e& aflez probable 
que c'étoit de grofi'es «roches , qui.apr-èô 
avoir étérfoulevées avîec le fond de Tlfle, 
s'en détachoient enfulte par leur propre 
poids , •& retomboiént dans le goufire* 
Ce qui pourroit confirmer xette penfée, 
/c'eft que pendant tous ces .grands bruits, 
je voyois les extrémités de llfle dans VLtk 
continuel mouvement , les rochers qui 
les.foirmoient allant & venant, difparoii^ 
iant &c puis xeparoiflant de j^ouy^^au* 
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Quoi qu'il enibit , ce bruit, après avoir 
ainfi duré plufieurs jours , fe changea en 
un autre bien plus fort. Il reflembloit 
tellement à celui du tonnerre , que lorf- 
qu'il tciinoit véritablement, ce qui ar- 
riva alors trois ou quatre fois , il y avoit 
peu de différence de l'un à l'autre. 

Le II Août , le feu & laiumée dimi- 
nuèrent notablement. Il n'en parut même 
ique très-peu pendant la nuit ; mais à la 
pointe du jour ils reprirent pkis de force 
qu'ils n'en avoiênt encore eu. La flimée 
etoit rouge & fort épaiffe , & le feu qui 
fortoit étoit fi ardent, que la terre autour 
de l'île Noire fumoit &c bouillonnoic 
d'une manière furprenante. Pendant la 
Buit j'eus la ciurioûté d'obferrer avec 
une lunette d'approche tout cet amas de 
feux. Avec le grand fourneau qui brûloit 
fur la cime de Tlfle ,j'en comptai jufqu'à 
foixante d'un éclat très-vif. Peut-être y 
en avoit-il encore autant de l'autre côté 
de l'ifle , que je ne pouvois pas voir. 
. Le 11 Août au matin, je trouvai Tlfle 
devenue beaucoup plus haute qu'elle 
n'itoitla veille,. Je trouvai encore qu'ime 
chaîne de rochers , de près de cinquante 
pieds , fortie de l'eau pendant la nuit ^ 
avoit beaucoup augmenté fa largeun 
Outré cela la mer étoit encore couverte 
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de cette ëcuttie roiigeâtre dont j'aî parlée 
qui jettoit par- tout une puanteur infup- 
portable. 

Le 5 Septembre , le feu s'ouvrit un 
]>afrage à 1 extrémité de nie Noire en 
tirant vers Therafia , que quelques au- 
teurs difent n'avoir été autrefois qu'une 
même terre avec Santorrn , dont elle fut 
réparée par un tremblement de terre 9 
qui mit la mer entre deux. Le feu ne 
(ortit par-là que quelques jours , pendant 
lefquels il en fortit moins du grand four- 
neau. 

Si l'inquiétude oii tout le monde étoit 
Jour & nuit , nous avoit permis d'être 
fenfiblesà qiielque dxvertiffement, ç*eti 
auroit été ' un pour nous que le fpeôarle 

3ue houseûmes alors. Trois fois il s'éleva 
e la grande Couche comme trois des 
plus groffes fufées volantes d'un feu le 
pluà brillant & le plus beau. Les nuits 
îuivantés ire fut encore toute autre 
chofe; Après les coups ordinaires du 
tonnerre fouterrein , on voyoit partir 
tout à la fois comme de longues gerbes 
étincelantes d'un million de lumières, 
tîui fe fuivant Tune l'autre , s'élevoient 
fort haut , & puis retomboient en pluie 
d'étoiles fur l'IUe, qui en paroiffoit toute 
illuminée. €e jeu fut un peu troublé 
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fàr Uû nouveau phéaomene , qui parut à 

Îuelqmes-uns être d'un mauvais augure. 
7eft que du milieu -de ces feux volans 
il fe détacha une lance de feu fort longue» 
qui après avoir été ^quelque temps immo» 
bile fur le château de Scaro » s'alla: 
perdre dans les nues. 

Le*9 de Septembre ^ les deux îles, la 
Blanche & la Noire , à force de croître 
chaciuie en largeur , commencèrent à fé 



plus ni en longueur ni en haruteur , tandis^ 
que Tautre extrémité de llâe tournée à 
Toueft ne ceflbit de s'allonger très-fen*^ 
fiblement. 

De toutes les 1 ouvertures dont 'fzi 
parlé , il n^ en avoit plus que quatre 
qui jettaflent du feu. Quelquefois la fu« 
snée fortoit avec impétuouté de toutes 
cfinfemble , quelquefois feulement d'une 
ou de deux , tantôt avèe bruit , & tantôt 
fans bruit ; mais prefque toujours avec 
des iifHemens , qu'on eût pris pour les 
divers fons des tuyaux d'orgue, & quel- 
quefois pour les hurlemens de bêtes 
féroces, 

' Le il 1 Septembre, le bruit fouterreîn ^' 
gui natiireUement femblciit ne devoir 
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plus être fi violent , ayant à fe partager 
par ces quatre ouvertures, ne fut jamais^ 
ni fi épouventable ; m fi fréquent que ce 
jour-là & les fuivans» Les grands coups 
redoublés , femblables à la décharge 
générale d'une groffe & nombrejufe ar-/ 
tillerie , fe failoient entendre dix ou 
douze foison vingt-quatre heures; Bc un 
moment après il fortoit de la grande 
bouche des pierres d'une grofieur 
-énorme , toutes rouges de feu , qui 
s'alloient perdre bien loin dans la mtu 
Ces grands coups étoient toujours ac« 
compagnes d'une épaifie fumée , qui 
yoloit aux nues en figures d'pndes ; & 
^ui lorfau'elle fe dimpoit.^ répandoit 
par-tout ae gros nuages de cendre , dont 
quelques tourbillons furent portés juf- 
qu'à Anafi 9 Ifle disante de -âantôrin d^ 
vingt-cinq milles. J'eus la curiofité de 
ramaiSer de cette cendre , elle paroifiToit 
blanche fur le noir^ & prefque. noire f\u:^ 
le blanc. J'en jettai dans le feu poiu: voir 
quel effet elle auroit , ayant la figure &. 
le grain de la poudre fine ; mais elle iie 
produifit que quelques légers frémiffe-: 
mens , fans jetter la moindre flamme. 

Le 1 8 Septembre , il y^eut à Sgntoriu 
i^n tremblement de terré /qui ne fit aucun 
idoaunage. L'Iile s'en accrut uotabî^gosien^ 
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'^uflî bien que le feu & la fumée , qui ce 
jouf-là , & la nuit fuivante , fe firent d* 
nouveaux paffages. Jufques-là je n'avoïs 
pas encore vu tant de feux enfemble , ni 
entendu de fi grands coups : leur vio*- 
lence étoit fi extraordinaire , que les 
maifons de Scaro en furent ébranlées. 
Au travers d*une groffe & épaiffe fumée 
qui paroiffoit une montagne , on entent 
doit le fracas d'une infinité de groffes 
pierres , qui bruïffoient en l'air comme 
de gros boulets de canon , & retom- 
boient enfuite fiir Plfle & dans la mer 
avec un fracas qui faifoit trembler. La 
petite Cammeni fut plufieurs fi>is cou- 
verte de ces pierres enflammées , qui là 
Tendolent toute refplendiflanté. La pre- 
mière fois . que nous vîmes ce grand 
éclat de lumières , nous crûmes , à caufe 
'de la proximité des deux Ifles , que le 
•feu avoît paffé fous laE mer de Tune à 
Tautre. Nous nous trompions : tout cela 
ne venoit qufe des pierres enduites de 
fouffre , qui s'éteignirent toutes en 
moins de demi-heure. 

Le 2 1 Septembre , la petite Cam- 
meni étant ainfi toute en feu , après «n 
de ces fiirieux coups dont i*ai parlé , il 
s'en éleva trois grands éclairs , qui par- 
coururent en un clin^d'œil tout rKorifoiii 
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^t la mer. Dans ce même inftant il fe d^ 
un il grand ébranlement de toute la aou- 
velle Me , que la moitié de la grande 
bouche en tomba , & qu'il y eut des 
roches ardentes d'une maue prodigieufe^ 
^ui furent pouflees à plus de deux milles 
au loin. Nous crûmes tous que ce vio- 
lent & dernier effort avoit enfin épuifé 
la niine^ Quatre jours de calme & de 
tranquillité , pendant lefquels on ne vk 
nulle apparence de feu ni de fumée , 
n'aidèrent pas peu à nous fortifier 4ians 
cette penfee , mais nous n'en étions pas 
encore oii nous peniions. 

Le 25 iSeptembr^9 le feu reprit toute 
fa furie , & l'Ifle. devint plus formidable 
eue jamais. Pcârmi les coups çrefque con« 
tmuels , & qui furent fi violens , que 
deux perfonnes qui fe parloiènt, a voient 
de la peine à s'entendre , il en furvint ui^ 
fi effrayant 9 qu'il fit courir, tout le 
monde aux Eglises» Le gro$ roc fur 
lequel Scaro elt bâti y en chancela , 6c 
toutes les portes des maifons s'en ouvri- 
rent de force. 

Pour.éviter les redites inutiles , je me 

iContenterai de dire ici que tout continua 

de la mêjne manière pendant les^ moi^ 

d'Oftobre, Novembre, Décembre 1707 

/& Janvier 1798 j aucun jour ne fe pal}^ 
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iaat fans que le grand fourneau jouât au 
moins une ou deux fois ^ & le plus fou- 
vent cinq ou fix. 

Le lo Février 1708 , fiu* les huit 
heures du matin , il y eut à Santorin un 
tremblement de terre aflez fort. La nuit ^ 
il y en avoit eu un beaucoup plus foible» 
ce qm nous fit. Juger , par l'expérience 
du paiTé y que notre volcan nous prépa- 
roit encore quelque terrible fcene. Nous 
ne fumes pas long-temps à Tattendre» 
Feu , flammes , fumée , coups à faire 
trembler , tout fut horrible. De grands 
rochers d'une mafle effroyable , qui juf- 
ques-là n'a voient paru qu'à fleur-d'eau , 
élevèrent fort haut leur vafte corps , & 
les bouillonnemens de la mer augmen-^ 
terent à tel excès 9 que quoique nous 
fulHons comme accoutumés à tout ce 
vacarme , il n'y eut perfonne qui tCtri 
fut frappé d'horreur. Les mugiflemens 
ibuterreins ne venoient plus par inter- 
valle ; ils duroLent le jour ôc la nuit fans 
difcontinuen Le grand fourneau écktoit 
jufqu'à cinq ou fix fois en un quart- 
d'heure , & frappoit des coups , qui oar 
leurs redoublemens , par la quantité & 
la grofifeur des pierres qui voloient, par 
l'ébranlement des mailons , & par le 
grand feu qui paroifloit en plem jour , 
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( ce que nous n'avions pas encore vu ) 
lurpanoient tout, ce qui avoit précédé. 

Le I ç Avril fûtremarquable entre les 
autres jours par le nombre & la fiirie de * 
tes coups terribles , enforte que pendant 
fort long-temps , ne voyant plus que 
feux, fumée ardente & grandes pièces 
de roches qui rempliffoient Tair , nous 
crûmes tous que c'en étoit fait , & que 
FIfle avoit fauté. Il n*en étoit pourtant 
Tien , & il n'y eut que la moitié de la 
grande bouche qui s'étoit éboulée une 
autre fois , & qui en un inftant redevint 
plus haute qu'elle n'étoit , par l'amas des 
cendres & des groffes pierres qui la ré- 
parèrent. 

Depuis ce. jour-là jufqu'au 13 Mai , qui 
fiit Tan révolu de la nàiflance de Tifle , 
tout continua à peu-près fur le même 
pied. Ce que je remarquai de particu- 
lier, fut que rifle crût toujours en hau- 
teur , & ne croiffoit prefque plus en 
largeiu". La grande bouche ou le grand 
fourneau s'éleVa fort haut, & par les 
matières fondues, que je crois être du 
foufre & du vitriol qui en lièrent la 
fabrique , il fe fît-là peu-à-peu comme un 
grand pâté avec un talus fort large. s 

Dans la fuite tout s'appaifa inlenfible- 
ment. Le feu & la famée diminuèrent^ 

les 
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les tonnerres fouterrains devinrent to- 
lérâble^ ; & leurs éclats , c[uôiopie tûu« 
jours fréquens^ n'étoient plus il enrayans^ 
' Cela vint apparemment dé ce que les 
matières qui ler voient d'aliment au feu» 
n'étoient plus fi abondantes, & peut-- 
être de ce que les paflages s'étoient dç 
beaucoup élargis. 

Le 1 5 Juillet j'exécutai le deffein que 

l'avois depuis long-temps d'aller voir 

de près- la nouvelle ifle. Le jour étoit 

beau , la mer calme , & les feux fort mo*- 

dérés. rengageai dans cette partie Mon- 

feigneur François Crifpo notre Evêque 

Latin, & quelques autres Eccléfiaftiquçs 

qui avoient la même curiofité que moi. 

Poîir cela nous eûmes foin de nous four»- 

nir d'un caique bien calfaté, & dont 

les fentes avoient doubles étoupes en-! 

foncées à force. Comme nous étions 

convenus de mettre pied à terre , s'il 

étoit polTible, nous nmes tirer droit à 

rifle par un côté oîi la mer ne bouillon- 

noit pas, mais où elle fumoit beaucoup, 

A peine fïimes-nous entrés dans cettç 

fumée , que nous fentîmes une chaleur 

étouffante qui nous faifit. Nous mîme^ 

la main dans l'eau , & nous la trouvâr 

mes brûlante- Nous n'étions pourtant 

encore qu'à cinq cens pas de notre terme* 

Tome L £ 
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Wy ayant pas d'apparence de pouffer 
plus loin par-là , nous tournâmes vers la 
pointe la plus éloignée de la grande bou- 
che, & par o\x rifle avoît toujours cru en 
longueur. Les feux qui y étoient encore , 
& h mer qui y Jettoit de gros bouillons, 
nous obligèrent de prendre un long cir- 
cuit , encore fentions-nous bien de la 
chaleur; En chemin Êiifant j'eus le loi- 
fir d'obfo-ver l'efpace qu'il y avoit entre 
la nouvelle ifle & la petite Cammeni. 
Je le trouvai plus grand que je ne 
croyois, & je jugeai à l'œil qu*une galeVe 
en vogue pourroit pafler par les endroits 
mêmes les plus étroits. De^là nous allâ- 
mes defcendre à la grande Cammeni , 
d'où nous eûmes la commodité d'exami- 
ner, fans beaucoup de danger, toute la 
vraie longueur de Tifle, & particulière- 
mentle côté que nous n'avionspu voir de 
Scaro. Llfle fur fa figure oblongue pou- 
voir bien avoir alors deux cens pieds 
dans fa plus grande hauteur , un mille 
& plus dans fa plu$ grande largeur, & 
environ cinq milles de tour^ 

Après avoir été plus d*une heure à 
fconfidérer toutes chofes , l'envie nous 
reprit de nous approcher de Hfle, & 
de tenter encore une fois d'y mettre 
pied à terre par l'endroit que j'ai dit 
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lavoir été appelle long-temps Tifle blan- 
che. Il y avoit plufieurs mois que cet 
endroit-là ne croiiToit plus , & jamais on 
n'y avoit apperçu ni feu , Jii fumée. Nous 
nous rembarquâmes^ & fîmes ramer de 
ce côté-là. Nous en étions à près de 
deux cens pas, lorfque mettant la main 
dans Teau nous fenlimes que plus nous 
approchions, & plus elle devenoit chau- 
de. Nous jettâmes la fonde. Toute la 
corde, longue de quatre-vingt-quinze 
braiTes, fiit employée , fans quon trou- 
vât de fond. Pendant que nous étions à 
dâtibérer fi noiis irions plus avant, ou fi 
nous retournerions en arrière, la grande 
bouche vint à jouer avec fon fi-acas ic 
fon impétuofité ordinaire. Pour comble 
jde difgrace, le vent qui étoit fi-ais , porta 
fur nous le gros nuage de cendre & de 
fumée qui ien fortit. Nous fumes heureux 
qu'il n'y- porta pas autre chofe. A voir 
comme nous étions &its après cet ondée 
ide cendres , qui nous avoit tout cou- 
verts, il yavoit de quoi rire ; mais aucun 
de nous n'en avoit envie. Nous ne fon- 
geâmes qu'à nous en aller bien vite, 
& nous le fîmes très-à-pfopos. Nous 
n'étions pas à un mille & demi de Tifle , 
que le tintamarre y recommença, & jetta 
dans l'endroit que npusyenions de quit- 

E ij '.'/'■ 
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ter quantité de pierres allumées. De plus l 
en ibovàznt à Santorin , nos Mariniers 
nous firent remarquer que là grande 
chaleur de l'eau a voit emporté prefque 
toute la poix de notre caïque , qui com^ 
mençoit à s'ouvrir de tous côtés. 

Pendant le, temps que je demeurai 
emlbre à Santorin, qui fut jufqu^au 15 
d'Août de la même année 170S , Fifle 
a continué à jetter du feu , de la fumée 
& des pierres ardentes, toujours avec 
«m grand bruit , mais bien moindre que 
eelui des mois précédens. Depuis mon 
départ jufqu'à ce jour 14 Juin 1710 que 
l'écris ceci, j'ai reçu bien des Lettres de 
$antorin, & j'ai foit diverfes queftions 
à un grand nombre de perfonnes qui en 
venoient, félon ce qu'ils m'ont rapporté , 
rifle brûle encore , la mer aux environs 
eft toujoiu-s bouillante , & il ne paroît 
pas que cela doive ceâer fi*^tôt. 

Extrait £ufu lettre écrite de Santorin , U 
/4 Septembre lyiZyJurUmémefujet^ 

Il y a un an, jour pour jour, que j'ar* 
rivai ici. Quelques heures après mon 
arrivée, je me misa confidéfer, le plus 
«xatlement qm'il me fut poflîble , la fi-» 
t^iftùon ô( les jiutr.es niierveilles de li^ 
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nouvelle îfle , dont vous fouhaitez que je 
vous rende compte. J'ai eu le loifir de 
réitérer fouvent mes observations, la 
nouvelle ifle étant toujours fous mes 

Jreux à une diftance d'environ trois mil- 
es. J'ai eu de plus la commodité d'ea 
aller fouvent faire le tour , quoique tou- 
jours d'un peu loin , à caufe de la cha- 
leur que retient l'eau à un bon quart de 
lieue aux environs» Pendant que les 
bateliers rament à coups comptés, il 
faut qu'il y ait toujours quelqu un qui 
ait la précaution de tenir la main dans 
l'eau, & qu'il avertiffe vite dès qu'il 
la fent devenir trop chaude ; autrement 
on y eft pris, ainfi que dans les commen- 
cemens pluiieurs l'ont été, la poix des 
bateaux îe fondant tout-à-coup , comme, 
fi le feu y avoit pafle. 

L'ifle me paroît avoir bien cinq à iix 
milles de tour. Elle eft par-tout couverte 
de rochers noirs & calcinés, entaffés pêle- 
mêle les uns fur les autres. 11 y en a quel- 
ques-uns qui font demeurés droits, & 
qui de loin ne repréfentent pas mal un 
cimetere de Turc. Vis - à - vis la petite 
iile, qu'on apppelle la petite Cammeni, 
il s'élève du pied de la mer une fabrique 
naturelle, femblable à une efpèce de tour, 
b^ionnée , de la hauteur de plus de qua^ 

£ n) 
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tre cens pieils. J'ai été long-temps à né 
pouvoir prefque croire , qu'elle n'eût 
pas été faite de main d'homme, tant les 
proportions y font bien gardées. Le corps 
de cette grande maffe eft d'une terre 
grisâtre, le haut eft ouvert, & les 
bords en font encroûtés d'une ma- 
tière qui paroît être un mélange de 
loufre & de vitriol fondus enfemble. 
Cette ouverture peut avoir trente ou 
quarante pieds de diamètre. Les gens 
du pays l'appellent le grand fourneau. 
Un peu au-deffous de la grande bouche 
font trois autres ouvertures de fix à fept 
pieds de diamètre, affez femblables à 
trois grandes embrafures. Du côté de 
la mer, le grand fourneau eft parfaite- 
ment efcarpé , & a le talus fi droit qu'un 
chat n'y pourroit grimper. Par le dedans 
de l'ifle on peut monter jufques deffus la 
bouche , à la faveiu: de plufieurs gros 
rochers pofés les uns fur les autres. 

Depuis im an je n'ai vu jouer le four- 
neau qu'une feule fois , qui fut le 14 Sep- 
tembre 1711, le propre jour de mon arri- 
vée à Santorin. Cela commença vers les 
deux heures après midi ^ & finit un peu 
après quatres heures. Je ne fçai comment 
vous exprimer ce que j'entendis & ce que 
je vis» En moins de deux heures le four*? 
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fïcau éclata jufqu'à fept fois tout de fuite y 
dont l'une à peine attendoit Tautre, fai- 
fant à chaque fois un bruit égal à celui 
que feroient plufieurs des plus gros ca- 
nons tirans tous enfemble ; élevant biea 
haut en Tair ^ & tranfportant à plus de 
deux milles en mer des pièces de roches 
enflammées , qui, à la vue , paroiflbient 
avoir plus de vingt pieds de longueur^ 
La fumée qui les accompagnoit , étoit 
blanche & epaifle comme du coton, & 
montoit droit aux nues en forme de 
colonne ; le vent qui étoit alors fort 
frais , ne Tétant pas aflez pour la faire 
feulement gauchir. Pendant que tout cela 
fortoit avec impétuofité , les trois ouver- 
tures inférieiu-es , que j'ai appellées em- 
brâfures, vomiflbient des ruiffeaux d'une 
matière fondue & étincelante de couleur 
violette & d'un rouge qui tiroit fur le 
îaune. Après de grands coups ^ & enfuite 
de l'élancement des pièces de roches , oa 
entendoit pendant un long-temps , dans 
le fond du fourneau , comme des échos 
qui imitoient k fon des tambours & des 
trompettes , des hurlemens^ de chiens , 
des mugiflemens de taureaux , des hen- 
nlflemens de chevaux, &c. 

Depuis ce jour-là , qui fut , comme 
j'ai dit, le 14 Septembre de l'année pair. 

E iv 
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fée ^ le fourneau n'a plus jette de feux 
iïi fait de bruit. Les trois embrâfures 
j^ouffent feulement de temps en tenips 
quelques toiurbillons d'une fumée épaifle , 
qui n'eft ni affez forte , ni affez abon- 
dante pour arriver à k grande bouche. 
Pai encore obfervé que dans les^grandes 
pluies le corps du fourneau fume beau- 
coup , & rend les mêmes frémiffemens 
que le fer chaud quand on répand de 
Feau deffus. Je travaille à vous faire un 
plan de la nouvelle ifle, non dans toute 
Texaftitude géométrique , mais le moinij) 
mal qu'il m'eft poffible. Je ne me {er\s 
pas encore le courage , pour ne pas dire 
la témérité qu'ont eue quelques-uns de 
nos Santorinois d'aller grimper fur la nou- 
velle ifle par l'endroit qu'ils croyoient 
le moins chaud, & d'où il font revenus 
plus vite qu'ils n'y étoient allés , ayant 
leur chaumire brûlée jufqu'à la chair, 
& ramenant avec bien de la peine leur 
bateau plein d'eau, quoiqu'ils euffent 
dedans deux hommes uniquement occu- 
pés à étouper les fentes que la grande 
chaleur de l'eau faifoit. Ils ont ap- 
porté de-là du foufre en pierre fort 
épuré, avec d'autres morceaux d'une 
matière congelée &pefante,quiparoît 
un mixte de vitriol , & d'une efpece dç 
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bitume raffiné. Quoique les feux aient 
ceffé> il coule toujours d'une petite anfe 
qui s'eâ formée au pied du grand four- 
neau , de longuestraînées d'une matière 
liquide ^ tantôt jaune , quelquefois 
rouge , & le plus fouvent verte. Cette lî- 

leiu: vient de deffous terre , & laiflfe 
tes veftiges dans la mer fur uiie éttti^, 
due de quatre ou cinq milles. 

Xa nouvelle ifle ne croît plus. Depuis 
qu'elle eft fortie de la mer , & à mefure 
qu'elle s'élevoit, la petite brûlée qui en 
eft 4)roche s'eft beaucoup afïaiffée, & 
s'afiaifle tous les jours, & même le côté 
de Santorin qui lui eft oppofé , a jufqu'à 
préfent baifte de plus de iix pieds. On 
.en juge par quelques magaiins de la ma« 
rine , qui avant cela étoient à plus de 
cinq grands pieds du niveau de la mer ^ 
SiC dans lefquels aujourd'hui les bateaux 
entrent & aemeurent à flot. 

Je ne fçai oii tout cecji aboutira ; mais 
.c'eft un fpeâacle qui n'eft pas beaucoup 
agréable. Le grand fer à cheval ^jue 
formé le golfe de Santorin dans lequel 
ont paru a divers temps trois nouvel- 
les ifles, étoit, félonies vieilles traditions 
du pays, une même terre avec Tifle qui 
5'abîma autrefois. Maintenant que de ce 
côté-là les terres commencent à remon* 

Ev 
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ter du fond de la mer, qm fçaît û ce 
qui eft refté de Santorin ne fera pas 
abîmé à fon tour avec tous fes châ- 
teaux & tous fes villages , à peu-près 
comme il arrive aux deux plats de la 
balance , dbnt l'un baifle à mefure que 
Tautre hauffe î Ce qui me confirmeroit 
prefque dans cette conjeûure, c'eft, 
1 ^. Que Santorin eft fouvent agité de 
tremblemens de terre ; ce qui marque 
qu'il y a dts feux dans fes fondeméns , 
& qui fçait fi ces feux ne le fapent pas 
peu-à-peu, & fi quelque beau jour, 
îorfqu'on s'y attendra le moins, tout 
ne viendra pas à s'écrouler, comme 
il arrive de temp#-en-temps le long des 
bords efcarpés de l'ifle, où de grands 
rochers fe détachent & s'en vont à la 
mer. Il y a quelques années que nous 
perdîmes ainfi pendant la nuit la moitié 
de notre jardin« 

a°. Le fond, & comme la fubftance 
de l'ifle, eft tout de pierre-ponce, qui 
eft manifeftement une pierre calcinée ^ 
dans laquelle les habitans de la cam- 
pagne creufent leurs logemens avec une 
facilité furprenante. Or pour calciner 
ainfi la pierre, il faut que tout le corps 
de Me foit tout pénétré d'exhalaifonft 
de feUf 
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5^. Les terrés, tant des champs que des 
TÎgnes , ne font pas ici , comme ailleurs-, 
liées & confiftantes : ce n'eft qu'une 
cendre fine & légère ^ fous laquelle on 
trouve la pierre-ponce à quelques pieds 
de profondeur. Cette terre cendreuffe 
ne laiffe pas d'être fertile , fur-tout quand 
la faifon eft pluvieufe ; mais dans les 
temps de féchereffe le pays eft défolé : 
les vents tranfportent la terre, d'un lieu 
à un autre ; de manière que tel , qui 
dvoit aujourd'hui un champ , n'a plus le 
lendemain que la pierre nue , toute la 
terre étant allée à fes voifins , & de 
ceux«là à d'autres, 

4°^ Tous les vins de Santorin ont le 
joût & la couleur de foufre , & font 
communément très-violens; ce qui mar^ 
cfue qu'ils font remplis d'efprits de feu. 
înân, je compare Santorin à un gran<l 
laboratoire, où tout fe fait, bleds ^ vins, 
& le refte , à force de feux & de miner 
raux. Il y a bien des années que cela 
dure. Dieu vcuiUe que cela dure encore 
long-temps , & que les feux fur lefqueU 
Fiile me paroît Ibutenue , ne viennent 
pas à fe feire jour quelque part , & à 1« 
détruire de fond en comble* 

Ev| 
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LETTRÉ 

JP U Père Antoine^ Marie Nacchl ^ Supi-^ 
rieur General des Mijjîons de la Compa^ 
gnie de Je/us en Syrie & en Egypte: 

\ au tris - révérend Père Michel - Ange 
Tamhirini ^ Général de la Compagnie 
de Jefus. 

Mon très-révérend Père y 

JLa paix de N* 5« 

Le zèle ardent & continuel de votre 
paternité pour envoyer des ouvriers de 
notre Compagnie jufqu'aux extrémités 
du monde, & faire annoncer aux Nations 
iarbares , infidèles & fchifmatiques , 
l'Evangile de Jefus-Chrift , mérite que 
votre paternité ait la confolation d'ap- 
prendre le fuccès que Dieu accorde aux 
travaux des Jéfuites. 

Ce fut un de vos Prédécéffeurs qui 
«tablit en 1616 les Mi£Gons de notre 
Compagnie dans ceUe partie de PAfie 
qu'on nomme la Syrie ; c'eft de ces 
MiffioQC dwt je dois jivoir l'honneur de 



\ 
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VOUS rendre compte , j'ai l'avantage de 
les connoître dès ma plus tendre jeu- 
neffe , car votre paternité fçait que je 
fuis né fujet du Maître de ce grand 
Empire. Mais je fuis redevable à la Donté 
particulière de Dieu de m'avoir fait 
naître dans la nation Maronite , qui a 
toujours fait une profeifion publique & 
non interrompue , d'être inviolablement 
attachée à la religion Catholique. 

Ceft le témoignage que tout le monde 
chrétien lui rend avec juftice , & que 
je lui rends avec joie pour mon honneur. 

On fçait que la nation Maronite tire 
fon origine & fon nom du célèbre Àbbé 
Maron , qu'il ne faut point confondre 
avec un plus ancien Maron , héréfiarque 
Monothelite. I^efaint Abbé Maron naquit 
en Syrie dans le quatrième fiecle. Il y 
mena la vie des Cénobites. Il eut fous 
fa conduite plufieurs difciples , qui em- 
brafferent fon genre de vie. La réputa- 
tion de fa faùiteté fut fi grande , que 
faint Jean-Chryfoftôme lui écrivit du 
lieu de fon exil pour le prier de lut 
obtenir de Dieu , par fes prières , la 
grâce de fupporter avec patience & 
courage l'excès des peines qu'il y fouf^ 
froit. Le Cardinal Baronius fait l'éloge 
4es lettres que le faint Abbé écriyit av| 
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Pape Hormifdas , & du livre qu'il pré* 
fenta au Concile , preuve authentique 
de la catholicité du faint Abbé. 
^ Après qu'il eut faintement fini fes 
jours 5 fes difciples bâtirent un fécond 
Monî^ftere près le fleuve Oronte. Pour 
le rendre plus recommandable , ils lui 
donnèrent le nom de leur Père , & de- 
puis ce temps-là il fut appelle le Mo- 
naftere de S. Maron. L'Empereur Jufli- 
nien en rebâtit l'Eglife , & lui donna 
ime bien plus belle forme que n'étoit 
celle de la première. 

Dans le nombre des Cénobites de ce 
.Monaftere., il y en eut un nommé Jean ^ 
qui s'étant diftingué entre fes frères par 
ia vertu, fut élu Abbé , & en l'honneur 
de leur premier Père , celui-ci fut fur- 
nommé l'Abbé Maron. 

Ce fécond Abbé Maron combattit 
vivement les hérétiques & les fchifma- 
tiques. 11 en convertit plufieurs & dé- 
fendit fi heureufement fâ nation contre 
le fchifme & l'héréfie qui l'environ-* 
noient de toutes parts , qu'elle eft de- 
meurée feule dans le Levant confiam-^ 
ment & univerfellement dévouée à la 
Chaire de .S. Pierre. 

L'Abbé Jean Maron dont nous parlons5^ 
fut le premier de fa nation qui fut honorj4 
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flu titre dé Patriarche des Maronites. U 
reçut le Patriarchat du Saint Siège. Ses 
fuccefleurs y après leur éleûïon ^ ne 
manquent pas encore aujourd'hui d'en- 
voyer un député au Pape , pour en 
recevoir la confirmation 6c le PalUum. 

Après la grâce que Dieu m'a faite ^ 
d'avoir pris naiflance dans une nation 
fi Catholique , il ^ plu au Seigneur d'en 
ajouter une autre, qui m'eft très -pré- 
cieufe , c'eft de m'avoir appelle à la 
Compagnie de Jefus , & d'y avoir été 
reçu tout indigne que j'en étois. Tant 
de grâces m'ont fait croire que l'inten- 
tion de Dieu étoit que je conlacrafle ma 
vie au falut de ceux qui ont eu le mal- 
heur ici de naître dans l'erreur & dans 
le fchifme. 

Ceft pour répondre à la vocation 
divine , que je tâche depuis plufieufs 
années de remplir le moins mal qu'il 
tn'eft poffible 9 les devoirs de mon mir 
niftere. 

Mais ayant eu l'avantage d'être connif 

{particulièrement de votre paternité dans 
e féjour que j'ai fait à Rome auprès 
d'elle , j'avois eu lieu d'efpérer qu'elle 
ne penferoit jamais à me charger du 
gouvernement de nos Miffions en Syrie 
& en Egyptet Vous avez commandé ^ 
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mon révérend Père , j*ai obéi , dani 
Tefpérance que mon obéiflance me pro- 
cureroit du côté de Dieu tout ce qui 
manque du mien , pour accomplir fa 
volonté divine & vos intentions. 

Ce que j'aurai l'honneur de vous ex-» 
pofer dans cette Lettre , vous fera con- 
noître plus parfaitement que jamais , U 
conduite édifiante de vos enfans, leurs 
travaux ^ leurs fouffranc es, leurs fuccès^ 
& les nouvelles moiflbns que le ciel leur 
prépare* Ce font alitant de motifs qui 
nous font efpérer que votre paternité 
confervera pour nos Miflipns fon affec- 
tion paternelle , & qu'elle continuera de 
nous envoyer pluiijeurs de nos frères , 
qui trouveront dans ce pays dés âmes à 
gagner. 

La Syrie ^ oîi nous avons le bonheur 
d'être employés au fervice de Dieu & 
4e notre famte Keligion , eô une grande 
province en Afie , foumife à la domina- 
tion du Turc. Nous y avons cinq étar 
bliiTemens : ils font placés dans les villes 
& autres lieux oîi les exercices d'une 
Miflion font néceflaires. Deux font dans 
les deux ports les plus célèbres & les 
plus fréquentés de la Syrie y qui font 
Seyàe &c Tripoli Nous en avons deux 

autres dans fes deux principales villes j^ 
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fçavoîr Damas & AUp. Notre cînquieme^ 
établiffement eft daift la partie qu'on ap- 
pelle Kefroan. Son fiége eft à Antoura. 

Le feu Roi Louis XIV d'heureufe 
mémoire, toujours attentifàcequipou- 
voit procurer la gloire de Dieu dans les 
paysrmême les plus éloignés de its Etats, 
)ugea à propos, Pannée 1 698 , d'envoyer 
des Miffionnaires en Egypte. Votre pa- 
ternité aura vu dans la lettre que nous 
avons eu l'honneur d'adreffer a fon Al- 
teffe Séréniffime Monfeigneur le Comte 
de Touloufe , l'établiffement que feu Sa 
Majefté nous a fait au grand Caire , capi« 
taie d'Egypte. Cette lettre ( i ) , que le 
Père Fleuriau a eu l'honneur de vous 
envoyer ^ explique les occupations que 
nous y avons , les biens qu'on y peut 
entreprendre , ceux que nous avons 
tâché jufqu'à préfent d'y faire ; & elle 
vous aura fuffifamment inftruit de tout 
ce qui regarde cette Miffion , qui fait un 
fixieme établiffement dans le départe* 
ment du Supérieur Général de nos Mif- 
fions en Syrie & .en Egypte. 

Devant que d'expofer à votre pater- 
nité nos occupations pour la fanâifica- 

(i) Cette lettre fe uouve dans le 4* yolutne 
^e cette édition» 
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tion des atnes ^ nous devons lui dire les 
moyens que nous avons de travailler à 
la nôtre : car nous devons nous fouvenir 
d'abord de Tinôruâion capitale que faint 
Ignace fait aux Miflionnaires de fa Corn* 
pagnie , qui eft d'employer leur zèle pour 
le perfeâionner dans les voies de Dieu , 
devant que d'entreprendre d'y conduire 
les autres. 

Le premier moyen que nous avons 
pour nous porter à Dieu , c'eft la vue 
prefque continuelle de toutes les aâions 
& de toutes les foufFrances du Sauveur , 
qui avoit choifi cette petite partie du 
monde par préférence à toute autre , 
pour y naître, pour y converfer avec 
les hommes , & enïîn pour y foufFrir & 
pour y mourir pour eux. 

A peine peut-on faire un pas , fans- 
reconnoître les vefliges de ce Dieu- 
homme, parcourant les bourgades , gué* 
riffant les maladies fpirituelles & corpo- 
relles, & foufFrant les mauvais traitemens 
de ceux qui jouiffoient de (ts bienfaits. 
Les exemples de fa patience , de fa cha- 
rité , de fa douceur , de fon zèle , de fon 
union continuelle avec Dieu fon père ^ 
nous font de continuelles leçons , qui 
nous inftruifent ^ qui nous animent ^ âc 
qui nous confolent» 
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Le fécond moyen de perfeôion que 
les Miffionfaaires trouvent ici , font les 
croix , qu'ils ont fouvent à porter à la 
fuite du Sauveur, Elles leur viennent de 
la part des Infidèles , qui ont un fou ve- 
rain mépris des Chrétiens, & quife font 
un point de religion de les maltraiter. 
Il y en a peu parmi nous qui n'en aient 
reçu de mauvais traitemens. 

Nous avons encore plus -à fouffrir des 
Schîfmatiques. Le fchifme leur infpire 
une haine implacable contre les Catho- 
liques f & particulièrement contre les 
Miffionnaires. Ils emploient le men- 
fonge , la calomnie , la perfidie , les 
i^ux témoignages , pour leur attirer des 
avanies de la part des Turcs, auili fou- 
vent qu'ils le peuvent. 

Nous n'avons pas moins à fouffrir de 
la part des libertms , qui nous regardent 
comme ennemis déclarés de leur liber- 
tinage , parce que nous tâchons de leur 
feire enlever les malheureu{es viâimes 
de leurs iniquités. 

Il faut joindre à ces croix , les mala- 
dies peftilentielles & conta^ieufes , aux- 
quelles les Miifionnaires font fouvent 
expofés » &: où ils s'expofent eux-mêmes 
volontairement , s'eftlmant heureux de 
pouvoir donner leur vie pour leurs frere^. 



ïi6 Lettres édifiantes 

en Jefiis-Chrift par un martyre de cha- 
rité. Plufieurs de nous ont eu cet heu* 
reux fort. 

Ce font-là les croix inféparables de la 
vie évangélique , qui fe préfentent fou- 
vent à nous. Le Fils de Dieu les a annon- 
cées & pfomifes à ceux qui voudroient 
le fui vre. Nous aurions tort de nous 
plaindre, parce que nous fentons qu'elles 
contribuent à nous détacher de la vie 
& de nous-mêmes , & qu'elles nous font 
aimer Dieu , & defirer de le pofféder 
pour toujours. 

Je ne parlé point ici , mon Révérend 
Père , de notre manière de vivre , bien 
différente de celle qu'on a en France. 
Nous avons occasion de nous fouvenir 
<}ue nous ne fommes pas venus ici pour 
y chercher nos commodités. Nous tâ- 
chons de n'être à charge à perlonne ; 
nous déclarons à nos difciples , que 
nous ne voulons que le falut de leurs 
âmes , & nous nous contentons des au- 
mônes qui nous viennent de France, 
ayant toujours devant les yeux , la pau- 
vreté, dont le Fils de Dieu &fes Apôtres 
ont fait ici avant nous profeffion. 

Le troifieme moyen de fanftifîcation 
que la Syrie & FEgypte nous donnent , 
«'eil la multitude des bonnes œuvre$ 
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iquî fe préfentent fans cefle à nous. Nul 
Miflionnaire nç manque d'ouvrage ; il en 
trouve plus qu'il n'en peut faire , & c'eft 
ce qui nous en a enlevé plufieurs , qui 
ont fucçombé dans la £[eur de leur âge 
fous le poids du travail. Je dois ajouter 
ici que nous ne fommes pas les feuls qui 
ayons le bonheiu: de travailler dans la 
vigne du Seigneur, Plufieurs fçrvens Re- 
ligieux de difFérens Ordres la cultivent 
:avec nous. 

Au refle j'avoue qu'il ne faut pa9 
s^attendre à faire ici la conquête d^ 
Jloyaumes entiers , pour les mettre fous 
Tempire de Jefus-ÇhrUl , $c à baptifer 
autant de milliers d'hommes que faint 
François Xavier en a baptifé. Ce n'eij 
pas-là de quoi il s'agit ; mais Dieu de- 
mande 4e nous une attention continuelle 
pour çonferver les Chrétiens catholiques 
dans leur fainte foi , pour lç§ préferver 
de la contagion du fchifîne , de l'héréfie 
^ du libertinage 9 &ç pour faire rentrer 
dans le fein de l'Ëglife ceux qui ont le 
malheur d'en être féparés. J'ajouterai 
même que quand nous n'aurions ici pouF 
toute occupation que certaines œuvres 
Dbfcures , qui nous font journalières, 
nous nous eftimerions encore très-heu- 
ttxxK d'y pouvoir employer toute notre 
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vie ; perfuadés comme nous le fommes l 
que pour être cachées & fans éclat, elles 
n'en font pas moins précieufes aux yeux 
de Dieu. 

Mais , grâces au Seigneur, . le champ 
que nous avons à cultiver eft vafte & 
très-peuplé. Il fournit toujours à un très- 
^rand nombre d*ouvriers les occafîons 
de beaucoup travailler & .de beaucoup 
fouffrir. 

On compte dans la Syrie & dans l'E- 
gypte environ deux cens mille Chrétiens 
de différentes nations ^ fçavoir , les Maro- 
nites , les Grecsi , les Syriens ,* les ArméJ- 
niens, les Chaldééns & les Coptes. Tous 
font un exercice public de la religion 
Chrétienne , en payant chaque année leiu* 
tribut à la Porte. Ces différentes nations 
ont leurs Patriarches , leurs Evêques & 
leurs Prêtres , dont les uns font catholi- 
ques , & les autres font fchifmatiques. 
Plaife à Dieu de bénir les apparences que 
nous avons d'une heureufe moiffon. Elle 
eft Tobjet de nos voeux & de nos travaux , 
nous fommes prêts à verfer notre fang 
*pour elle , fi fon accroiffement en pou- 
voit dépendre ; fofe vous affurer , mon 
Révérend Père , que telle eft la difpofi- 
tion de tous nos Miflîonnaires. C*eft le 
fruit des excellens moyens que nous 



' & cuneufes. Î19 

fournît chaque année la Syrie , pour par- 
venir à la perfeôion de notre état , & 
pour conduire au port du falut les nations 
que la Providence nous a confiées. 

Après les obfervations que )e viens de 
faire , mon Révérend Père , il eft temps 
d'entrer dans le détail de tout ce qui 
regarde chaque Miffion en particulier, 
pour en donner à votre paternité une 
connoiiïance parfaite. 

Mission de Notre-Dame d'Alep. 

Je commence par notre Miffion dans 
la ville d*Alep ^ parce qu'elle flit la pre-* 
miere établie en Syrie , & qu'elle devint 
pour ainfi dire la mère des autres. _ 
* Alep eft une des principales villes de 
l'Empire Ottoman. Quelques-uns l'ont 
àppellée Bèroan , & d'autres HicrapaBs. 
Les habitans prétendent que le nom 
d'Alep qu'elle porte aujoiird'hui , eft tiré 
du mot Arabe hakp , qui lignifie Lait. 
La raifon qu'ils en apportent , eft l'opi- 
nion qu'ils ont qu'Abraham faifoit élever 
fes troupeaux en ce pays fertile en pâtu- 
rages du côté de la Caramanie. 

La ville eft belle , bien bâtie , bien 
peuplée , & très-riche par le commerce 
qu'elle fait continuellement avec les Indes 
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& la Perfe , qui y envoient tout ce que 
ces Royaumes ont de plus précieux ; le 
peuple y eft très-doux , plus poli qu'ail- 
leurs , & fpirituel. Le nombre des Ca- 
tholiques , Grecs , Maronites & Armé- 
niens y eft très-grand. Il s'y trouve 
quelques familles Neftoriennes. 

Notre Miflîon en cette ville prit naît 
fan ce au milieu des croix. Les premiers 
Miffionnaires qui y furent envoyés les 
regardèrent comme des gages affurés de 
la proteâion de Dieu , & des fruits fpi- 
rituels qu'ils recueilleroient un jour de 
leurs travaux & de leurs perfécutions. Si 
le grain de bled , dit le Sauveur , étant 
tombé dans la terre , ne vient à mourir , 
// demeure là feut ; mais s^il meurt , il 
rapporte beaucoup. Cette parole du Sau- 
veur étoit le ferme appui de leur efpé- 
rance , & leur efpérance caufoit leur 
tranquillité d'efprit. 

Ce fiit Tan 1 6i ç qu'Urbain VIII apprit 
par des nouvelles fûres , que les intérêts 
de TEglife Catholique demandoient que 
Ton envoyât au plutôt des Miffionnaires 
•en Syrie , pour conferver notre, fainte 
Religion dans un pays oii le Fils de DieuL 
Tavoit d'abord établie. Sa Sainteté s'a- 
dreffa au Révérend Père Mutio Vitel- 
Jefcbi ^ un de vos {irédécefleurs dans le 

gouvernement 



iSôuvernement de lïotre Compagnie. U 
Uii ordonna de choifir de bons ouvriers , 
qiû fufieht en état de partir inceflam* 
xnent pour fe rendre en Syrie. Les Perei 
Gafpard Manilîer & Jean Stella ^ tous 
deux de la province' die Lyon , furent 
deilinés à cette cevivre ; ils aitîverent à 
Alep dans lamente année. 

A peine fut-on infomié de leur arrlvéô 
& de leur Miffion , qu'une perfonne très- 
puiflante auprès du. Bâcha , & qui avoit 
des intérêts iecrets à maintenir le fchifme 
^ le lil>ertinage , qui en eâ ordinairement 
la ftiite, fit tous fes efforts pour faire 
chaffer les deux Miffionnaires. Dieu per- 
mit qu'il y réufsît ^ & les deux Perei 
furen^embarquésfur un vaîffeau Ânglois^ 
avec ordre au Capitaine dejie les debar* 
quer qu'en France ; mais la Providence, 
qui détruit les projets des hommes quand 
ils font contraires à fes deffeins , en or^ 
donna autrement. Une rude tempête qui 
s'éleva tout-à-coup, obligea^le Capitaine 
à s'aller fauver lui & fon vaifleau dans 
le port de Nfalte. - 

Le Père Manilier y tomba ildangereu* 
fement malade 5 que le Capitaine^ toyché 
de compailion defon état, le mita bqrd ; 
la maladie paroiflant devoir être longue ^ 
jj^ Capitaine ne jugea pas à propos ^ 
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Quelque temps après le Père Stellsi 
ayant été députe en France, pour venir 
demander de nouveaux ouvriers, & 
pour pourvoir à leur fubfiftance , le 
JPerc Jérôme Queyrot vint prendre fa 
place* La pefte s'étant allumée en ce 
temps dans toute la ville , le Père Mani- 
lier & fofî nouveau compagnon fe cru- 
rent obligés de s'y expofer pour affifter 
les malades, qui étoient en danger. Cette 
aâion de charité leur gagna l'eâime & 
l'afFeâion de ceux qui leur avoient été 
}ufques4à contraires : mais les marchands 
François craignant que la contagion du 
mal ne leur fit perdre deux hommes , 
quifeur étoient fi néceffaires , les forcè- 
rent de venir fe retirer avec eux dan& 
leur camp , c'eft-à-dire, dans une vafle 
l(naifon, où plufieurs d*entr'eux occu« 
pdientdes appartemens féparés. 

•La maladie çontagieufe ayant cefîe, 
le Métropolitain Grec, Prélat^qui étoit 
catholique , prit les Pères en amitié ; il 
leur faiioit faire chez lui des catéchif** 
mes pour les enfans & des conférences 
f)Our les Eccléfiaftiques. Avec cette pro^» 
tedion de l'Archevêque & du Bâcha ^ la 
Religion faifoit chaque jour de nouvel- 
les conquêtes fur Théréfie & fuï le li«* 
bei!tihage. Le démon jaloux de ce fuccèa 
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voulut y mettre oppofition, ou plutôt 
il plût à Dieu d'éprouver les inftru* ^^ 
mens^ dont il vouloit fe fervir pour fa 
gloire. 

Va nouveau Bâcha, fucceffeur de 
eelui dont nous venons de parler, 
étant venu à Alep avec des difpofitions 
bien contraires à celles de fon prédé* 
cefleur, écouta les nouveaux accufa- 
teurs des Miffionnaires. Les Hérétiques 
les accuferent d'avoir bâti une Chap* 
pelle, oîi ils difoient publiquement la 
Meffe. Sur cette feule dépofition, dont 
la fauifeté étoit aifée à connoître, le Bâ- 
cha fît jetter dans les cachots le Père 
Jérôme Que5nrot & le Père Aimé 
Chezaud & deux de nos Frères , nom- 
més Fleuri Béchefne & Raymond Bour- 
geois; il les fit charger de chaîaeis, 6c 
ordonna qu'on remplit leurs cachots , de 
pointes de cailloux , & de pots caffés* 

Les Hérétiques en vouloknt particu- 
lièrement au Père Manilier,;. mais f e 
Père ayant été appelle ailleurs poiu: quel- 
ques bonnes, œuvrer , èchapa au^ mau- 
vaifes intentions de. ffes vjenâaeitiisi.I^ôur 
ce qui eft des autres prifonnija^svâleil 
aifé de juger tout ce qu'ils /eurent àr. 
fouffrir pendant cette rude captivité. Le 
Père Jérôme Queytot & fes .ccanpari 
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gnons fe confoloient & s'animoîent eif 
fe difant les uns aux autres, qu'ils étoient 
heureux d'être charges, coaime rApôtre 
des Gentils > des chaînes de Jéfus-Cnrift^ 
& d'avoir à fouffrir pour une fi bonne 
icaufe dans un payd , oti le Fils de Dien 
leur maître & leur père, avoit voulu 
porter fa croix, & y être attaché pour 
le falut des hommes,^ 

Le Seîgneiu' qui veille continu elle- 
sBientfur les Elus, ne îaifla pas long-tems 
hs fer viteurs dans cette fournaife de tri- 
bulation. Il fufcita un Gentilhomme 
nommé Contour^ ami du nouveau Bâ- 
cha j pour prendre la défénfe des prifon- 
niers. La nation Françoife & fon Conful 
ie joignirent à ce charitable Gentilhom- 
me, & entreprirent enfemble la juftifica-* 
tiofi des prifonniers auprès du Bacha^. 
Ils lui firent voir fi évidemment la ma- 
lignité des calomniateurs , & l'innocence 
des calomnifés, que le Bâcha convaînciv 
d^ l'im & de l'autre > les fit fortir de 
prifon. Leur élargiffement donna beau-^ 
coup de jode non-feulement à leurs pro* 
teâèurs &*à tous les catholiques; mais, 
encore^ux Confuls Anglois & Hollan-* 
dois qui voulurent en leur particulier- 
feire reurs remercimens au Bâcha , d€^ 

hK l^^Mqii'il avoit ireadue aux^Mifioc^ 
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naîres. Le malheureux, qui les avoit 
accufés,.fut quelque temps après em- 
poîfonné par un de fes ennemis. . Sa 
mort dan§ fon malheureux état, caufa 

£lus de douleur aux Miilionnaires , que . 
îur délivrance ne leur avoit donné de 
joie. 

Le calme ayant fuccedé à la tempête» 
les Miflionnaires fe livrèrent avec, plus 
4e ferveur que jamais aux travaux de 
la Miffion. Ûinftruâion de la jeunefle, 
& la fréquentation des Sacremens leur 
;&yant paru les plus efficaces avoyens,^ 
pour avancer l'œuvre de Dieu» ils ou- 
vrirent, pour rinftruâion des en&ns, une 
Ecole , oîi Us.lesaffemblerent. Les Chré^ 
tiens, témoins des peines & des foins 
ijue les Pères fe donnoient pour leur 
éducation, étoient kifîhiment édifiés de 
voir avec quelle bonté y quelle patience , 
^ quelle application ces hommes Evan- 
géliques apprenoient à leurs enfans les 
principes de ta doârine chrétienne ; ils 
établirent en même t^tnps trois Congre* 
gâtions d'hommes; la première pour les 
François; la fecoidde pour les Arméniens > 
& la troifiéme pour \ts Maronites &: 
les Syriens. Les exhortations fréquentes 
qu'ils y faifoient & les autres exercices 
ae pi^é qu'ils mirent .en uf^, zçcq)x^ 

F iv 
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tumerent péu^-à-p^u les nouveaux Con^ 
jréganiftes à s'approcher des Sacremenil^ 
de Pénitence & -d'Euchariftie. L'e^iem- 
pie du. Conful , cjui étoit à \a tête des 
. ^François, animoit & entretenoit leur 
Arveur. La proteftioni d'ailleurs ique 
^oute la nation accordoit aux Miflion-^ 
jQâires y ne contribiioit pas peu au fuccès 
des bomies œuvres qu'ils entreprenoient# 
Alais l'excès de leur travail eonfomma 
^npeiï d'années la vie de ces premiers 
ouvriers dans là ville d'Alep. Ils eurent 
pour âicceffeurs en difFérens temps , le 
.Père Jean Àmieu , le Père Guillaume Go^ 
det , le Père René Cliffon , le Père Michel 
Hau y les Pères Avril ^^ & le Père Jofeph 
Bejfon* 

Monfieiir Piquet, Conful de la natioa 
Françoife , jugea à propos de leur donner 
fa Chapelle avec la qualité de Chape* 
lains. Ce titre qui les mettoit fous un^ 
proteôion particulière du Roi , leur don** 
noit les facilités d'affembler les chrétiens 
dans la Chapelle (lônfulaire^ de les inf^ 
tniire & d'y ^ faire librement & tranquii-» 
lement leurs fondions. Ce^fut pour leur 
en aflurer la poffeifîon , qu'en 1 679 le 
feu Roi ayant été informe par le Che- 
valier £ArvieiLx alors fon Conful à Alep , 
4€& av4nt;ages que la Religion & ie$ 
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Sujet^ négoclans dans le Levant rece« 
Toient <les feryices des Miffionnaires ^ 
fit expédier en leur faveur lé Brevet ci-* 
joint, par lequel Sa Ma jefté confirme 
lefdits Miffionnaires dans là poffeffion 
oîi ils avoient été mis de la Chapelle 
confulaire, par là feule bonne voloht^ 
des, Confuls de la nation* 

B 11 E V B T u Roi. 

a 

... • 

Aujour£)^i feptîéme de Juin rfiil Ijhi 
cent f»ixante dix'-neuf^ h Roi étant â 
$aint-'Gcrmain'Cn^Layc^ voulant gratifieà 
& favorablement traiter Us Pères Jéfuites 
François Miffionnaires au Levant ^ en côn-^ 
fidiration de Uur [elepour la Religion , & 
des avantages que fes Sujets qui réjîdent^ 
& qui trafiquent daris toutes Us Echelles ^ 
reçoivent de leurs inJlruSions , Sa Mfijejii 
Us a retenus & retient p&ur fes Chapelains^ 
dans fEglife & ChàpelU confulaire de là 
vilU £AUp en Syrie. Veut qtCils f oient 
dorénavant reconnus ta Cette qualité par 
tous Us Négocians audit j>ay si qu'ils ment 
l*adminiJlration de ladite PEgllfe ou CkapelU 
confulaire ; qiiilsy faffenttouslefs exercices: 
Jpiriftuels. propres à Uur ihfiitiuion t^Et 
Sa Majeflé pour manque de fa fohnii m^a 
ordonné a expédier Uvréfint S fwet, quEOf 

F y 
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A voulu figntr dt fa main ^& fait <fif7jàret 
f^ffier j>ar moi fort ConJeiUer - Secretairtz 
itEtat & de. fes Commandemcns. & Eixr- 
nonces.. * 

Signé, L O U I S.. 
Et plus bas : C O L B E R T.^ 
, Ce Brevet fut enf egiôré au Parlement 
d'Aix le 3 Août de la même année, &Sl 
Wonfieiir le Vicomte de Guilleragues , 
Ambaffad^yr à la Portç, en ordonna l'exé- 
cution par fon Ordonnance du 6 Septem- 
Bre 1679*, . ' 

Cette qualité dé Chapelain dont nos^ 
premiers Millionnaires lurent honorés^ 
;^yant augmenté le nombre de leurs occu.- 
pations, il fallut auifi. augmenter fi; 
nombre des Miflionnaires , pour parta- 
ger entr'eux tant de différentes occupa^ 
tibns5,&: qui: font incompatibles* Les uns* 
s^employoient uniquement aux œuvres^ 
de, piété dans la Chapelle & dans les* 
C.ogQgrégations, fide&autrés àltoient cher^ 
cber les brebis égarées.dans les différenr« 
«[uart^rsidie la ville &. de la campagne*. 

Pour mieux }pger de retendue &. de 
}a multitude de leurs, occupations ^ ill 
lufiit de dire que. l'on compte dans» la^ 
ville d'Alep deux, cens mille âmes, o\h 
enyirxm,.. parmi lefquelles. nous, avans. 
cinquante miUe.Chrétiens^jtantMâit>iiites^ 



Îi^Ari«6ifen$ &tGref^;, iànsy: ç^pten^ 
:e. un 'grand i^0i^eijie.Fra.nçp^^^ que 
1ê '. commerce ; attifé ^y^^tte floriflante 
TÎlIe. 'Cefl' à'tôiites^ Ces différentes na- 
tion9^9 qiie. tea* . Miifioiuiaires rendoienç 
îetirs. fcrvicèSTy ppujs qi^retenir & perr 
feâionner le bien qiieleuffi^prédéceffeuns^ 
aYOÎ;ent comf^^Sàiièk feire^ Ils s'applique-*- , 
lemi en. partrticMÎier à cppiger pluiiçiirst 
fuperflitioas famiîi^e^; 4ux Orienr^ux ^ 
& entreiaiitres à faire abolir Tuiage d!uA 
iacrifice' particuliei^ & le plus criminel 
de tmis^ qu'ils appeUoi^nt.Korban.. 
. .Ce iaonnce cefifiApità^conduire avea 
pompe, un . maoïton Sur. le parvjis de TE- 
flife^,Le i^êjtre facrificatew bénlûbit àxi 
iély &c\e mettait dans la gorge de la» 
viûime; il faifoit etifuite quelques prières^ 
&ir le. couteau 9 dont il alloit fe fervir^ 
^ après avoir impofé fes mains fur. 1^^ 
tête du mouton y il régbrgeoit. Là v.ic-« 
time étant égorgée,.le Prêtre a voitgrand. 
foin de s^n iapproprier une bonae partie jr 
êc abandontioit le reile aux. affiilans ^ 

2ii en faifbient im grand feftin, dont.leSN 
ites étoietit trè^-fouvent fimeft^ aunq: 
Ikonnes^ mœurs. . • < ' ' . : 

f^ Ct& à leur zele qu.e^nous de?sroi)s lë^ 
&anhetir/de ne voir OTefqùe pUis^ati jàtii^ 



petûiiicmi dé tê^i»^m^mresiqùef <mdppèU 
leChamfies^ & d^âuti^és^u'ob nojpme ifiçiMr 
nianes. LeiptéitÂ^H âdoi^oi^ntlcf' Scddil^ 
& ks fecôndî^ fe difokftt de la Rèligiéw 
â^Adam: Us - adoraient desi veatix i &C 
croyoient qiie mai^er de Jetir chair 
,l?étoit Hh crisniôi ; ' -' p : ^' ^'* :f i 
. • Je ne . dois point oublier y - mon révé# 
*enô Pefe^ de^ j>ai:ler'&alîdu BereJofepihr 
Beflfen V qliî gitktà- te Reûbrat * de notr^ 
<îolkgè de Nifthes , pour venir xonfom* 
mer le r éfte d€ fèfe joiif s dans nos- Miflion$ 
de Syrie* Elles n'ouMiprontiamais lesra^ 
•#ès èxfettpWs^e vertus^ v<p.i^ii ya laifiei. ^ 
y joiynoîtfec^ttcoupîde capacité, &furr 
tout la fcience, qui lui' étoit la plusné«» 
ceflàire pour combattire ^ avec fruit te 
fchiftne & Théréfie. Il avoit acquis ua 
^û grand ufage de la langue Arabe , quoi 
«eiVx qui la {^rloient le plus élégamipenr^ 
-ayouoient, qu^ils avoient un plaiûr feiv^» 
/fible à l'entendre parler , exnorter,. & 
prêcher; ce qui lui gagnoic îa confiance 
'^ ceux 5 qui le connoiâbient» .Dieu 
verfa des bénédiâions extraordinaires 
&r les Congrégations > dont il avoit le 
foin. Les Confuls &c les . principaux de 
3a nation y fe faîfoient honneur d'en être, 
'V faut dire auffi que leur jédifiante Con* 
4iûte £ûibit en même tarsfis^iH^ikQtùf 



pxix Congrégations > & à ;celui qtd en 
prenoit le fom. 

Quelque zek que le Père Beffon eût 
pour un fi faint Se iî utile emploi , fon 
attrait . particuliÉ* etoit de s'employer 
aufervice des peftiférés defirant mourir 
de «e martyre de charité. Di?u lui en fît 
lagrace* t.a ville d'Akp ayartt étQ 2#igée 
de lapeife; le zélé ,Mxflionn&ire^ay^.cla 
permiifion d^ fes Supérieurs > fe jetta au \ 
ïnilieu .du péril; & après avoir procuré 
une f^te mort à un grand nombre de 
perfdnnes,^ui périrent dans ce temps- 
là de contagion , il fut attaqué de la peue « 
& ed mourut.: Sa vocation à nps Millions 
&fa promptitude à y obéir^ furent dignes 
ai un Prof^s de notre Compagnie ^ qui tù, 
engagé par un vœu particulier & folem- 
nel-de courir au premier ordre dé font 
Supérieur jufqu'aiix extrémités- du mon- 
de, pour y prpcurer le: falut 4ejS âmes» 
Le Père Provincial de la Province de 
To\iloufe ayant e:çpofé publiquement le 
befoin pretfant d'ouvriers dîins la Syrie, 
le Père Beffoa lui répartit à l'inftant : 
Me voici prêt à partir^ mon Perc; parlei^ 
^ je pars. Sahonne volonté fiit acceptée* 
U partit, Quçls fervices^ les Millions ne 
dévoient-elles pa^ attendre d'iji^ l/ij^v^tk* 
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- Dieu V fe fervit en effet de luivpôtKP^ 
procurer fa gloire cfaii«. les travaux con-^ 
tînuelsv oîifoû zefe^ FengagBoïtv Mais^ ce 
qui eft de p4ui HirgoreBan^ ^ «*efl? qu'il 
jbignoit à fes travaux Hhreffife une con* 
tinuelte & aâreufe mortification*. Il ne 
euitfoitîam^îs \t cilice, deux ais6ompo«^ 
K)ient^fon Kt, & deux -gros Iiv«s^ut 
lerVoient d'oreiller* It ne ' donnoj^ que- 
•peu de tempsau repdsidé la nftiSt;&fe 
le voit chaque jour dé grand itiatin ,' pdur 
employer plufieurs. heuces. à Foraifon^. 
Il étoit d'aïlleurs toujours gai & d-une 
humeur très-commode . fe jfeititnt tout 
à tous^Son tonfeflèur a affuf é;, que IXieû» 
Favoit honoré de plufieurs infignes.. 
feveuff, & entre autres de fréqiîente^ 
Viiites de fon Ange Gardien,, dont it 
i^cevoit de falutaires iavis^mais l'humble 
Serviteur de Dieu cachoit aux homme», 
fcs grâces, qu'il rec«y<)it dtr ciel.: Son* 
z:ele ne fe borna pas dans fà ville d'Alep^ 
il rétendit dans les villages, voifins* Le 
mauvais air même* ^FAlexandrette ne: 
ftit pas capable de le uebuter^ H y alla* 
fou vent avec te Père Gilbert: Rigaiild^. 
Des confeffions dé plufieurs années , d^ 
f éconciliations j|. les affiihmces^ deis ma/a«< 
'des j & Rnilhiétion cfes; peuples fiu^nt> 
Ie& fruits de feufs'iravâtix:;. £e PèreBiar 



iautf {on compagnon fut .fi touché de$^ 
iens qu'un Mmîonnaire peut faire dan& 
cette ville, que ^,malgré Fair peftilentiel 
^ ^u'bn» y îsefpirev &. qui for-tout efb 
mortel aux Etrangers ,, il fit vœu d'y/ re? 
Tenir aufii fouvent que fes Supérieurs le: 
lui permettroient^ . 

La converfion des Jafidii^ fiit un: 
nouvel objet de zèle pour le Père Befibn^. 
Les /afidks ibntdes peuples qiii adorentt 
k Soleilv &: qoi rendent un culte au 
démon ^OMnmeà. fauteur dumaL 

Le Père Beflon< prit la> rçiblution de 
teurallec porter là connoifiance du vrai 
pieu;: mais. ayant été chargé du gpuver-^^ 
nement de nos Mifiions 9^& ne pouvant 
plus exécuter par Kiij-même ce defiein ^ 
itleur envoya dfcs.Miffionnaires, L'heure 
de la converfioiii de ce malhaireux peu^^^ 
pie n'étoit pas<encore: venue. Les Nfiffion^ 
naires.que le Père Reflbn leur envoya'^ 
ne furent pas long<>tempSv £eui5 s?en ap- 
percevoir. Ils s'en revinrent après avoir 
fécoué la pouffiere de leurs, iouliersi. 
Mous attendons le moment auquel Dieu 
^ h miséricorde voudra difiiper les. 
ténèbres ^ qui empêchent ces. homme*, 
avfeugles»^ de voir l'horreur de leurs. 
voyûetes d!inîquit& 
« l£L Père. Bâûbn &. qiielques autres 
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Miffionnaîres , dont nous avons^ parlé ^ 
ayant faintcment fini leur carrîçre, le 
Père Defcharaps & le Père Gabriel de 
Clermont, tous deux de la Province de 
France , furent du nombre de ceux qui 
leur fuccéderent. Le premier a gouverné 
très-utileifient nos miflions pendant plu-* 
fieurs années , & finit fa vie dans Pexer- 
cice a£^uel de fa charge, & afilftantlea 
Wialades attaqués de fièvres pourprées. 
Le Père de Clérmont, de rillimréfa- 
jnille dont il portoit le nom , -mourut 
prefque en même temps de la même 
maladie. Ces deux Pères & leurs.fiiccef? 
feurs, qui ont eu foin de cette Miffion^ 
fe font employés de tout leur coeurs 
pour conferver le pr-écieux héritage, 
qu'ils à voient reçu de leiurs prédéceffeurs» ' 
C'eft cet héritage que nous cultivons 
& que nous fommes prêts aujourd'hui 
4e défendre au péril de notre vie. Tout 
ce que nous avons reçu de nos Pçres ^ 
nous eft. infiniment cher, jufqu'à leurs 
craix, dont il plaît k Dieu de nous 
faire part de temps en temps pour nous 
rendre plus dignes d'être de bons ou- 
vriers dans fa vignes Le Père Sauvage 
& le Père Pagiton ont eu de rudes 
combats à foutenir dans pluûeurs avanies^ 
^ui leur ont été i^l^h J^ |^^Â^ ^\9H 
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Supérieur de cette fnifllon , & faifànt 
faire^uelques réparations dans une mai- 
fon , que Monfiefur le Maire , Confiil à 
Alep, lui avoit procuré , fut accufé d'à* 
voir voulu bâtir une Chapelle publique. 
Cette accufatiôn, toute fauffe qu'elle étoit 
de notoriété publique, fut-pUis que fuf- 
fifante pour le faire prendre par des 
foldats éc le conduire ignominieufement 
devant le CaM, , qui le fît mettre au 
•carcan , & enfuite dans les fers. Il n'ea 
auroit pas été quitte pour ces mauvai»^ 
traitemens fi Monfieur le Maire , alors 
Oonful d'Àlep , & aujourd'hui Conful au 
Caire , n'eut interpolé fon autorité pour 
le retirer des mains de ces furieux enn^^ 
4nis de notre fainte Religion, Cette ava- 
nie & plufieurs autres femblables , doi- 
vent difpofer tous les Miflîonnaires qui 
Viendront en ce pays-ci , à dire fincerc- 
xnent comme TApôtre faint Paul : Je ni 
crains ritn de tout cela^ & je nejlinie point 
ma vie plus pricieufe que moi-même. 
, En effet nous ferions. bien coupables^ 
fi nous avions peur des croix, dont ce 
pays efl prefquè tout parfemé; car il 
ne faut pas croire que 1 on puifïe être 
long-temps tranquille parmi les infidèles, 
qui ont en horreur notre fainte ÎR^eligion , 
^ qui perfécutent ordinairement les Mit 
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niftres de l'Evangile, à mefiire qii^îfs 
font des progrès par leurs prédications. 
On fçait tout ce que le Patriache & TAr* 
chevêque d'Alep eurent à fouflfrir it y à 

3 uelques années pour le feul crinie 
ont ils furent accufésy qui étoit de faire 
itne profefEon publique de la Religions 
Catholique. Il n'y eut point de mauvais 
traitemens qu'on ne leiu* fit foufFrir pour 
les obliger à y renoncer* 

Le Patriarche Ignace Pierre reçût qua- 
tre-vingts coups de baftonnade fmis l«i 
plante des pieds , & éit enfuite mii 
aux fers dans une prifon avec FArche-^ 
vêque d'Alep ^ nommé Dmis Reikailak^ 
Ils n'en fortirentque pour ^tre conduits 
par ordre du Grand Seigneur au château 
d'Adané, où. ils fiu-ent renfermés dans, 
un cachot obfcur le refte de leurs jours* 
L'Archevêque mourut en y arriyant > 
exténué des fatigues du voyage. Le Pa- 
iriarchif lui furvêcut de quelques mois; 
mais avec des infirmités contmuelles âc 
caufées par les affreufes incommodités 
du cachot. Un Prêtre, compagnon dé 
(es foufirances Sc témoin de ià fainte> 
mort, nous a rapporté que, devant que 
de mourir y il renouvelle fa profeflioa 
de foi y & déclara qu'il mouroit enfant 
de rËgUfe Catholique ^ Apofiolique de 
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Romaine ^ ajoutant , par une expreflioa 
qui lui étoît affez - femiKere , qu'il fe 
meUoit fous les^ pieds de Saint Pierre , &; 
de (es fucceffeurs, les Vicaires de JéfuS'- 
Chrift en terre. Ainfi moimit Ignace^ 
Pierre , Patriarche d'Alèp» 

Ces deux courtgeux ferviteurs de 
Dieu nous honoroient partieuliérement 
de leur bienveillance & de leur con-* 
fiahce ; leur innocente vie les avoit ren- 
dus dignes d\ine fi précieufe mort y qui 
leur a mis la palme du martyre en main». 
Nous les regardons comme les protec* 
teurs > non-leulement de notre Miffion ^ 
mais encore de toute leiu* nation, ôc 
c'eft ce am nous a donné fujet de croire^ 

3ue la reunion de nos trois Patriarches» 
e TEglife Grecque à l'Eglife Romaine^ 
eft un effet de leur puiflante înterceffion^ 
auprès de Dieu* 

Ces trois Pi'élats font les Patriarches 
tf Alexandrie , #Alep & de Damas. Le 
fehifnvelcîs avoit féparés de nous dès leur 
bas âge ; nou&neceuions pas de demander 
au Seigneiur, qiii tient nosi cœurs entre 
fes mains ^ de difpofer les Leurs à em- 
braffec tout die nouveau la foi de lèur^ 
pères* 

La pureté confiante de leurs mœurs; 
^ kiu: probâté prouvée &; reconnue ^ 
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nous faîfoient efpérer pour eux cette 
grâce , de la bonté & de la miféricorde 
de Dieu, 

Le moment enfin eft venu , oii le ban- 
^eau, qui tenoit leurs yeux fermés à 
la vérité catholique , eft tombé. Le Pa- 
triarche d'AlexandA* & le Patriarche 
d'Alep ont été les premiers , qui ont en- 
voyé à notre Saint-Pere , le Pape Clé- 
ment XI , leur profeflîon de foi ; par 
laquelle ils proteftent, qu'ils le rtcon- 
«oiffent & le révèrent comme le Vicaire 
de Jéfus-Chrift , le chef de l'Eglife , & le 
centre de Tunité de la foi catholique. 

Le Patriarche de Damas , nomme 
Cyrille , le plus puiffant de tous les Pa^ 
triarches du Levant , & par conféquent 
le plus accrédité , a ét^ le dernier à fe 
rendre. Il vivoit depuis long-tems dans 
le fchifme ; mais comme il eft liomme 
d'efprit , & d'ailleurs très-capable , il ne 
pouvoit s'empêcher de louer & de dé- 
tendre la catholicité. Il fréquentoit les 
Miftionnaires , & trouvoit bon qu'ils 
cuffent l'honneur de le vifiter fouvent. 
Bien loin de s'oppofçr à la converfioit 
clés Grecs fchifmatiques fes ouailles, il 
favorifoit, autant qu'il pouvoit, leur 
retour à l'Eglife Romaine. Il avouoit 
pême qu'il fçavoitmauvaisgré aux Grec) 
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3e Conftantinople de-s*en être autrefois 
féparés. De fi bons difcours , qui expri- 
snoient fes fentimens ^ faifoient c|ue les 
Catholiques TafFeâionnoient. Ils fouhai- 
toient & demandoient à Dieu pour lui la 
force de pouvoir fuivre l'exemple que 
les deux Patriarches d'Alexandrie & d'A* 
lep venoient de lui donner. Dieu a biea 
voulu écouter leurs prières ; & voici 
le dernier moyen dont le Sauveur de 
tous les hommes s'eft fervi pour faire 
rentrer ce Prélat dans le fein de TEglife 
Romaine , qui étoit fi fouvent Tobjet de 
fes éloges* ht fchifme le tenoit dans foa 
efclavage ; pour l'en faire fortir , il falloit 
que la Providence permît qu'il tombât 
dans la captivité y de la manière liont 
je le vais dire, * 

Le Patriarche dont nou€ parlons, confia 
le MifTel de (on Eglife à im de (es Dif» 
ciples , poiu" le porter chez un Relieur. 
Quelques Turcs étant entrés par hafard 
dans la boutique, trouvèrent ceMiffeU 
Un d'entr'eux s'en faifit , & le porta à 
l'inflant au Bâcha , pour lui en faire fa 
cour. Le Bâcha charmé de l'occafioa 
qu'il avoit de faire une avanie au Pa-^ 
triarcbe , & d'en pouvoir tirer de l'ar- 
gent , ne manqua pas dès le lendemain^ 
de l'envoyer prendre pour venir com^^^ 
paroîire devant lui. 



1 
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Alors le Bâcha lui dit d'un ton furieux i 
qu'il avoit été informé de ce qu'il avoit 
fait pour féduire Its Turcs , & pour en 
faire des Francs, qu'il avoit donné à 
un d'eux un livre de ik fauâe religion ^ 
pour le pervertir , tjue fon crime méri* 
toit le feu; 6c fans vouloir attendre fa 
juâification , il le fit mettre dans k pri- 
ion du fang , qui eâ ainû «ornmée parce 
qu'elle eA deflmée aux criminels , qui 
doivent être condamnés à mort. 

L'ordre du Bâcha fut exéciité ; mats 

le Patriarche , après quelques jours de 

prifon j ayant appris que ^ pour trois 

mille écus , ia liberté lui ferc^it rendue ^ 

fit payer au Bâcha cette fomme , & la 

porte de la prifon lui fut ouverte le 

Lundi de la fête de la Pentecôte 17 17* 

A peine fut-il ibrti de prifon & rentré 

dans fa maifon ^ qu'il reçut un Bref dû 

Pape Clément XI , par lequel Sa Sainteté 

lui mandoit, qu'elle avoit appris avec 

une fenfible joie la proteûion qu'il ac- 

cordoit aux Catholiques , & les marques 

qu'il donnoit de fon eftime pour ffiglife 

Romaine ; que ces. difpofitions de fon 

ef prit & de (ion cœur lui faifoient croire 

qu'il n'étoit pas éloigné du Royaume 

de Dieu; qu'il le conjuroit, comme fon 

frère en Jéfus-Chrift , d'écouter la voix. 
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de Dieu , qui Tappelloit ^ & vouloit fe 
fervir de la voix du commun Pafteuf 
pour faire. rentrer fon troupeau dans le 
bercail. Méditez , lui dit-il , ces paroles 
de Jéfus-Chrift : i^O^ quoi f en à C homme 
de gagrur tout le monde s* il perd fon amc^. 
Prenez garde que la crainte de perdre 
quelques avantages paflagers & temporels 
ne vous faffe perdre un bonheur éterneU 
Suivez plutôt l'exemple du Patriarche 
d'Alexandrie & du Patriarche d!Alep , - 
qui nous ont envoyé leur profemon de 
foî, conforme aux Saints Conciles. Nous 
attendons, lui dit le Pape en fîniiTantip 
nous attendons votre réponfe telle que 
nous la fôuhaitons , & aUrs nous vous 
expliquerons ce que vous aurez à faire 
& la conduite que vous devez tenir. 

C'eft à peu près en ces termes que 
le Bref étoit conçu. Le Patriarche le reçut 
& le lut avec im profond refppû. Le 
Seigneur parla en même tems au cœur 
du Patriarche , qui , touché de cette 
invitation du père & du chef des paf- 
teurs , aâfembla les Millionnaires pour 
leur déclarer que fa réfolution étoit prlfe 
d'envoyer fa profeflion de foi au Saint 
Père dans les termes qu'il le defiroit. 

Ce Prélat a tenu parole* Il députa 
Tannée dernière trois perfonnes^ qui 
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portèrent à Rome fa profeflîon , àvetf 
des préfents & avec fonlîâton paftoretl , 
^ pour le foumettre au Vicaire de Jéfus- 
Chrift. 

Nous ne doutons pas que 5a Sainteté 
rfait eu une joie bien fenfible de rece- 
voir en fa communion , & prefque en 
même teins , les trois Patriarches de 
TEglife Grecque. Dieu veuille que ceux 
qui leur fuccéderont foient auffi les fuc- 
xeffeiy^ de leur foi orthodoxe , comme 
ils le reront de leur dignité. 

Cet événement , qiu eft l'eâFet de la 
H!)ure miféricorde de Dieu fur PEglife 
Grecque , anime notre zèle pour nous 
conformer aux intentions du Sauveur , 
qui veut éclairer des lumières de la foi 
tous les hommes qui viennent au monde. 
Mais puifque votre paternité nous or- 
^lonne de l'informer plus en détail des 
différens biens qui fe font dans chacune 
de nos Miflions , je lui rapporterai ici 
ce que le père Blein , fuperieur de la 
Miflion d'Alep , en écrivit ces dernières 
années au père* Jean Barfe, mon pré- 
déceflfeur. Votre paternité jugera par 
cette fimple lettre du fruit des occupa** 
tionsqui nous font les plus ordinaires 3^ 
& dont il nous eft permis de parler. 
Ce perQ Mii^çnnaire mandoit au père 

Barfe;i 
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Barfe que, pendant Tannée 1714, îî s'é- 
toit fait dans la Miflion d'Alep près de 
quatre cens confeffions générales, La. 
néceffité de ces confeffions vient de Tu- 
fage ordinaire aux Prêtres du pays , qui , 
pour avoir plutôt fait , & ne point perdre 
la rétribution de leurs pénitens, le con- 
tentent de leur demander s'ils font bien 
marris d'avoir offenfé Dieu, Cette de- 
mande faite , & fans en 'attendre fou vent 
la réponfe , fans même connoître la dif- - 
pofition de leurs pénitens , ils leur don-' 
nent Tabfolution, 

Nous pouvons compter , ajoute le 
père Blein dans fa lettre , plus de trois 
mille autres confeffions qui ont été en- 
tendues ; cent trente-huit perfonnes qui 
ont fait abjuration du fchifme^; des ref- 
titutions pour de très-groffes fommes , 
& fept ou huit réconciliations entre des 
perfonnes très-confidérables. Je ne parle 
point de plufièurs autres bonnes œuvres , 
qui doivent être dans le lilence. C'eft 
ainfi que le Père Blein s'explique fur les 
fruits de fa Miffion* 

Nous fouhaiterions fort qu'ils; fuffent 
plus grands parmi les hérétiques ; mais 
il eft très-difficile de les retirer de l'er- 
reur oii ils font nés* Les Suriens, ou 
autrement les Jacobites , y font plus at-î 
Tome /. G '. . 
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tachés que les autres. Ges derniers font 
en grand nombre. On les appelle Jaeo- 
bites , du nom d'un des difciples d'£u-' 
tichés & de Diofcore nommé Jacob. Ce 
difciple renouvella leserreurs.de fes maî- 
tres, dans le commencement du ilxiéme 
fiecle, & enfeigna publiquement qu'il 
n'y avoit qu'une nature en Jéfus-Chrift , 
çompofée de deux natures^ l'une divine 
& l'autre .humaine. 

Il eft,vrai que le plus grand nombre 
de ces Jacobites ne fçait pas trop de 
quoi il s'agit; mais levurs Evêques & 
leurs Prêtres ichifm^iques leur vantent 
fi fouv^pî la prétendue fainteté & la pro- 
fonde doârine de Diofcore & de Barfarnuy 
que le commun peuple de cette feâe ,. 
prévenu comme il eft d'eftime & de 
vénération pour ces deux héréfiarques , 
ne peuvent pas s'im^iner que ces deux 
hommes , fi célèbres parmi eux , ayent 
été capables de fe tromper. Ainfi leurs 
Prêtres faifant retentir continuellement 
à leurs oreilles , que ces. deux Apôtres 
de leur feâe ,' fçavoir Diofcore y fuccef- 
feur du grand Saint Cyrille ^ dans le 
Patriarchat d'Alexandrie , & Batfama y 
ce fameux moine ^ fon Archimandrite , 
leur ont enfeigné, que la nature divine 
§c la nature humaine ne font qu'une 
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fetile ftature en Jéfus - Chrift , ils s'en 
tiennent opiniâtrement à ce fentiment; 
& il vous les combattez , ils ne vous 
répondent que par des inveûives, en 
faiiànt le figne de la croix avec le feul 
doigt du milieu de la main ^ & tenant 
en même tems les autres doigts plies , 
pour vous foire entendre qu'ils ne re- 
connoifTent qu'une nature en Jéfus- 
Chrift , & qu'on ne leur fera jamais croire 
le contraire. 

Leur opiniâtreté , quelque grande 

3u'elle foit , ne nous ferme pas cepen-^ 
ant la bouche ; comme leur converfîon 
dépend particulièrement de celle de leurs 
Evêques , nous nous approchons d'eux 
le plus fouvent qu'il nous eft poffible y 
afin qu'ils s'approchent de nous , & que 
nous ayons l'occafion de leur expliquer 
ce que la foi catholique nous enieigne , 
& ce que nous fommes obligés de croire 
pour être feuvés. 

Heureufement pour nous 9 dans les 
vifites que nous leur rendons , ils font 
les premiers à nous mettre fur les arti-. 
clés de leur créance, contraires à la 
nôtre , comme par exemple , fur la pro-< 
ceffion du Saint-Efprît !, fur l'unité des 
deux natures en Jéfus-Chrift. 
Notre coutume eft de ne leur répondre 
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qu'avec le faint Evangile , que nôusi 
avons en main ; nous leur oppofonl; les 
textes des Ecritures , qui décident clai-r 
remçnt la queftion , &* les décrets du 
Concile .de Calcédoine , qui condamne 
formellement leurs erreurs. 

Nos occupations dans la ville ne nous 
font pas* abandonner les campagnes voi- 
fines. Il n*y a prefque point d'année que 
quelques-uns de nous n'aillent parcourir 
les villages d'alentour. Le père Yves de 
Lemt a été fouvent chargé ae cette Mif- 
fion , & il la continue autant qu'il lui 
eft poffible. Il y inftruit les enfans des 
paylkns, il vifite les malades, difpofe 
les Chrétiens adiUtes aux Sacremens de 
Pénitence & d'Euchariftiç > fur-tout dans 
des tems de pefte, oti il affifte ceux qui 
en font infeâés. Il entretient la paijç ô{ 
l'union dans les familles , & fait d'autres 
bonnes œuvres, qui procurent le faluti 
à des âmes qui font chères à notre ré- 
dempteur. 

Pour travailler avec efpérance de re** 
cueillir un jour de grands fruits, foit 
dans la ville , fqit dans la canipagne y 
nous nous appliquons particulièrement 
à l'inftruftion de$ enfans. Nous tâchons^ 
de les rendre forts & fermes dans la foi 
Catholique > afin que y devenant unJQiur 
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les fucceffeurs des Evêques 8i des Cu- 
rés hérétiques , ils arrachent Tyvraie 
du champ de Jéfus-Chrift, & y lement 
le bon grain. 

Nous avons déjà des preuves fen* 
lîbles de ce que nous devons attendre 
un jour de la bonne éducation de ces 
enfans , & des autres moyens .que nous 
employons, foit pour maintenir les fa- 
milles Catholiqifes dans la pureté de leur 
foi , foit pour la faire embraffer à celles 
qui ont le malheur de ne la pas connoîtrev. 
Je rapporterai ici à votre paternité 
quelques traits qui lui feront juger que 
nos cfpérances ne font pas vaines. 

Un Curé hérétique s'étant trouvé 
dans une compagnie où étoit un jeune 
homme âgé de quinze ans , qui avoit- 
été inftruit par un de nos Pères , le Curé 
voulut lui faire dire qu'il n'y avoit qu'une 
feule nature en Jefus-Chrift. Pour l'en 
convaincre, il prit deux morceaux de 
fer , il les fit rougir au feu , & les joi- 
gnit enfuite Tun à l'autre, pour n'en faire 
qu'un feul morceau. C'eft ainû ,, dit-il à 
ce Jeune homme , que les deux natiu-es ^ 
l'humaine & la divine , unies enfemble 
dans Jefus-Chrift , ne font plus qu'une 
feule nature dans fa perfonne. Mais ^ 
répondit l'enfant , mettez un petit lingot 
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tf ôf à la place de ce petit morceau dé 
fer , faites-les rougir tous deux , & ap- 
prochaat Tun de l'autre , tâchez de n'en 
faire qu'un feul morceau. Je vous de* 
mande alors , ce morceau fera-t-il tout 
or , ou tout fen? chaque morceau ne 
demeurera-t-il pas ce qu'il étoit aupa- 
ravant ; c'eft-à'dire , l'un ne fera^'t-il pas 
toujours un lingot d'or , & l'autre un 
morceau de fer , quoiqu'ils foient unis 
ensemble ? Oui fans doute , vous n'en 
pouvez dif convenir. Voilà donc deux 
morceaux , l'un d'or , l'autre de fer , qui , 
tout diôingués qu'ils feront l'un de 
l'autre , ne feront plus cependant qu'un 
morceau. Ceft ainfi , conclut l'enfant , 
que la' nature divine & la nature hu-- 
maine , quoique diftinguées l'une de 
l'autre , ne font cependant qu'une feule, 
perfonne en Jefus-Chrift. 

Le Curé qui ne s'attendoit pas à une 
telle repartie , demeura d'abord interdit, 
& fortit enfuite plein de colère , donnant 
mille imprécations à ce jeune homme qui 
venoit de le défarmer. Ceux qui fiu'ent 
témoins de (z viétoire , vinrent incon- 
tinent nous en faire l'agréable récit. 

Je joindrai , mon révérend Père , à ce 
récit , celui de quelques autres aftions 
d'une vertu folide ^ dont nous avons été 
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témoins à Alep ; ils vous feront connoître 
que nous ne travaillons pas dans une terre 
ingrate. 

Une jeune fille de cette Ville , élevée 
dans la piété par un pêr^ & une mère qui 
.craignent Dieu , firt recherchée il y à 
quelque temps , avec importttnîté , pair 
plufieurs perfonnes également charmées 
,de fa fageffe & de fa beauté. Après leur 
avoir fait déclarer plufieurs; fois qu'elle 
:ne fongeoit à aucun étaWiffemènt , & 
Toyant que fès refus ne la délivroienft 
pas de leurs importunîtés , elle eut Ife 
jcourage de fe défigurer le vifafge , pouir 
mettre «n fureté fa virginité y qu'elle 
avoit vouée à Dieu. 

Une dame de cette même ville , fort 
.diftinguée par fa naiiTance & par fes 
i)îens , s'interdit, il y a quelques années,' 
par délicateffe de confcience & par efprit 
de mortification , tout ufage du bain , -fi 
ordinaire dans le Levant. 

Le Père Verfeau , qiii eft préfentement 
sen France > rendra témoignage d'une 
adion de charité qu'il a vue , & de la 
récompenfe divine qui la fuivit de près. 
. Un pauvre artifan de fa connoiffance 
s'étoit fait une loi de ne refufer jamais 
l'aumône -à aucun pauvre. Plufieurs de 
ce nombre vinrent la lui demander dans 
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un même jour. Il leur diftribua prefque 
tout te paiiiL qu'il avoit dans fa maîfon, 
& voulut donner le refte à un dernier 
. pauvre qui fe préfenta à lui. Sts enfans 
lui reprefenterent qu'il n'avoit de pain 
pour vivre que ce qui lui en reuoit, 
-L'artifan leur répondit , qu'ils n'avoient 
jrien à craindre ; que tant qu'il parta- 
geroit fa nourriture avec Jefus-Chrift , 
. lui & fa famille n'en manqueroient ja-' 
mais. En effet, quelques momens après 
cette aâion de charité , deux hommes , 
.en préfence du Père Verfeau , entrèrent 
dans fa boutique avec une corbeille de 
pain , qu'ils y laifTerent en fe retirant. 

Le Père lui demanda s'il connoiffoit 
/ces deux hommes* Le bon artifan lui 
répondit avec beaucoup de fîmplicité, 
que ces mêmes hommes lui a voient déjà 
apporté un pareil fecours dans fes be« 
ibins. 

Voici un autre fait , qui mérite encore 
cju'on en parle. Deux de nos Mifîion- 
ïiaires étant allés faire une mifïion dans 
«ne bourgade près d'Alep , ils trouvèrent 
tous les habitans en joie , à l'pccafion de 
deux fangliers que quelques-uns d'eux 
avoient tués à la chafTe. Un des premiers 
de la bourgade qui les apperçut, & qui 
les reconnut à leur habit ^ leur dit: Fenc^^ 
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fîtes 9 vem:(^ voir notn ckaffe & lepartagcx 
que nous en allons fcàre. D* autres Pères ^ 
comme vous , ont fait ici autrefois la mif" 
fion. Nous étions en guerre les uns contre 
ks autres , ils nous firent faire la paix , & 
nom ordonnèrent de partager entre nous nos 
cbaffes , pour entretenir dans notre village 
une bonne & continuelle intelligence. C*eft 
ce que nous allons faire. Ils le firent ea 
effet. Nos deux Miflionnaires nous racon- 
tèrent à leur retour ce trait d'une fidélité 
admirable^ dont nous fumes fenfiblement 
touchés. 

. Je fupprime , mon Révérend Père ,' 
plufieurs autres^ aôiotis de vertus de no^ 
fenvens Chrétiens , parce que dans des 
pays catholiques elles mérjteroient peut- 
être moins d'attention. Cependant dans 
cet Empire , qui eft le centre de l'infidé- 
lité , nous les regardons comme des 
reftes précieux des prémices du Chriftia- 
nifme. J'ajouterai feulement , que nous 
remarquons un fenfible accroiffement de 
piété parmi nos difciples , depuis l'éta- 
bliffement que nous avons fait d'une 
aflbciation pour honorer fo fainïe Vierge 
& infpirer la dévotion du Rofaire. Cette 
affociatlon afTujettit ceux que nous avons 
jugé à propos d'y recevoir, à un règle- 
ment de vie qui les retire d'un monde 

G v 



1 J4 Lettres idlfiantes 

oifif , & qui les occupe des devoirs dé 
leur état. Ce règlement leur prefcrit des 
temps deftinés à la prière , a de faintes 
leâures , au travail des mains , à des 
aâions de charité 9 &L les oblige à donner 
lx)n exemple ^ 6c à s'approcher au m#tns 
tous les niois des facremens de Pénitence 
& d'Euchariftie , pour conferver en eux 
refprit de dévotion & la piureté des 
mœurs. 

A ces moyens, mon Révérend Père, 
dont nous nous fervons pour entretenir 
la piété dans nos plus fervens Catho- 
liques y nous en joignons tin autre d'une 
très-grande importance pour le falut de 
pluiièurs âmes. C'eft la diftribution des 
remèdes qu'on nous envoie de France. 
Cette diftribution nous donne entrée 
par-tout dans- les maifons fchifmatiaues , 
auffi-bien que dans celles des Chrétiens 
catholiques, & même dans celles des 
Turcs. 

Nous devons au fervice que nous 
avons rendu à quelques Seigneurs parmi 
eux , la proteftion que nous en avons 
reçue dans des>:)ccafions prenantes ; mais 
le grand avantage que nous trouvons 
dans la diftribution de ces remèdes , c'eft 
qu'ils nous donnent la facilité d'aflîfter 
fpirituellement les malades , de les ex* 
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hÈprter à faire un faint ufage de leurs 
maladies ^ & de les préparer à la mort. 

Ces remèdes nous fourniffeAt même 
la feicilité d'adminiftrer le facrement de 
Baptême à des enfms moribonds qui 
n'auroient jamais eu 4e bonheur de le 
recevoir , s'ils avoienf vécu plus long- 
temps. 

Cette MifUon vient de perdre un de 
ies plus grands Miilionnaires , qui a fait 
ime infinité d'aâions de cette nature 
pendant le temps qu'il a vécu parmi nous. 
C'eft le Père Bernard Couder. Il étoît de 
la province de Guyenne. Il vint en Syrie 
âgé de trente-huit ^ns , après avoir eu la 
conduite des Novices dans fa province. 
La bonne & fainte éducation qu'il leur 
<lonnoit , fut caufe des oppofitions qu'il 
trouva de la part de fes Supérieurs , lorf* 
qu'il leur déclara fa vocation pour là 
Syrie ; mais Dieu qui Tappelloit , fçut 
bien le mettre en liberté , pour paffer leà 
mers & venir en cette Miffion. Il y a 
employé trente-quatre ans dans les plus 
pénibles exercices de la vie é vangélique, 
avec un zèle qui le fait appelter l'Apotrè 
de la Syrie. Il commença ce nouvel em- 
ploi par une étude confiante de la langue 
Arabe : il fut en peu de temps capable 
de prêcher les dominicales dans TEglife 
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patriarchale des Suriens. Ses expreiïîon$ 
vives & pathétiques , Iç feu qui animoit 
fon aâion , attiroit à fes prédications 
une grande foule d'auditeurs. Les fruits 
qu'ils en retir oient lui firent une grande 
vogue ) & lui gagnèrent bientôt TafFec- 
tîon & la confiance non-lèulement des 
Catholiques , mais même des fchifma- 
tiques Arméniens , Grecs & Suriens. On 
x:ompte à Alep plus de'neuf cens familles 
qu'il a formées dans le Chriftianifme , & 
qu'il a mifes dans la pratique exaâe des 
idevoirs d'une folide piété. Pour les cul- 
tiver toutes plus aifément , il diftribuoit 
la ville en fépt quartiers diiFérens. Chaque 
jour il vifitoit un quartier ; il commen- 
^oit par les maifons où il y avoit des 
malades. L'ufage où il étoit d'en voir 
fouvent , lui avoit acquis ime grande 
expérience des maladies. Cette expé- 
rience lui fervoit pour donner à propos 
quelques-uns des remèdes qui nous vien- 
nent de France. Le fuccès de ces remèdes, 
joint à fon défintéreffement, & fa cha- 
rité à fecourir les malades , le faifoient 
defirer & demander de toute part. Il 
profitoit de la confiance de fes malades 
pour opérer en même temps 9 avec I4 
grâce de Dieu , ou leur cohverfîon , ou 
leur fanôification, Oii ne peut compter 
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U nombre d'enfans qui doivent à fa vigi- 
lance & à fon induftrie leur entrée dans 
le ciel , que l'infidélité leur avoit fermée. 

Après avoir fe couru les malades & 
corporellement & fpirituellemept, il 
faifoit fes inftruftions dans les maifons , 
oh ks difciples s*aflembloient. Il prenoit. 
ce temps pour confeffer les perfonnes qui 
n'avoient pas la liberté de lortir de chez 
elles. Il s'informoit particulièrement des 
pauvres familles, & il trou voit le moyen 
de faire enforte que Tabondance des uns 
fuppléât à^rindigence des autres. 

Son zèle pour le falut des âmes étoit 
fi grand , qu*on l*a vu fou vent attendre 
les dix jours entiers un pécheur fur fon 
pai&ge , pour le forcer , par des paroles 
que Dieu mettoit dans .fa bouche , à 
changer de vie. Il obtint fix fois de its 
Supérieurs la permiflîon de s^expofer au 
fervice des peftiférés : une proteâion 
fpéciale de Dieu Ta préfervé autant de 
fois du mal contagieux oti fa charité 
Texpofoit. Mais il n'a pas été exempt de 
pluueurs mauvais traitemens qu'il a eu 
îbuvent à effùyer. Il les a foufFerts avec 
une patieilce & dans un filence héroïque. 

La vertu d'obéiffance ne lui fut pas 
moins chère que telle de la charité. Il en 
donna un rare exemple , lorfqu un Supé-^ 
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rieur lui ayant mandé de quitter la Mif» 
fion d'Alep , pour fe rendre à une autre , 
à laquelle on le croyoit néceffaire , il fe 
difpofa à l'inftant même pour partir , 
malgré Toppoûtion de ceux qui connoiA- 
foient combien fon abfence feroit pré- 
judiciable à ta Miilion, & nonobftant 
rattachement qu'un homme moins mor- 
tifié & moins obéiilant que lui ^ auroit 
eu pour le bien qu'il faifoit dans la ville 
d'Alep. ^ 

La vie dure & auftere de ce fervent 
Miâîonnaire , fes grands travaux &: (on 
âge très-avancé lui cau(erent fur la fin 
de fa vie de fréquentes infirmités. Elles 
étoient auffi doulouréufes qu'incom- 
modes. Sitôt qu'elles lui donnoient quel- 
que relâche , il reprenoit fon travail à 
1 ordinaire ; le mal revenant , il le fouf- 
froit fans jamais laifTer échapper un mot; 
ou un figne de plainte , content de tout ^ 
il difoit fouvent qu'on en- faifoit trop 
pour lui. 

Sentant approcher la fin de fa vie , if 
profita de quelques joiu^s , oîi il fe trouva 
mieux , pour aller une dernière fois vifi- 
tes fes difciples 9 leiu- donner fes chari- 
tables confeils , & fe recommander à 
leurs prières. , A fon retour il demanda 
les derniers Sacremens y qu'il reçut avec 
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ime pîété & un amour de Dieu qui en- 
flammoit fon vifage , il mourut enfin de 
la mort des Juftes. 

Le regret que les différentes nations 
d'Alep , & que les Tiurcs même ont té- 
moigné de là mort , le concours prodi- 
gieux des peuples qui ont aififlé à fes 
obféques, les grâces que plufieurs Catho- 
liques aflurent avoir obtenus de Dieu 
par fon interceffion ; toutes ces circonf- 
tances nous font croire , que nous avons 
dans le Ciel un nouveau proteôeur de 
cette Miffion , qu'il a chérie , qu'il a fer- 
vie, & édifiée jufqu'au dernier ioupir 
de fa vie* 

La perte du Père Couder a été fuivic 
de celle de plufieurs autres Mifiionnaires^ 
foit de notre Compagnie , foit des autres 
Ordres Religieux , & de quelques Prê- 
tres Maronites & Grecs, tous décédés 
au fecours des peiliférés pendant Tannée 
17 19. La lettre, que le père Yves de 
Lerne, Supérieur de notre Miffion à 
Alep, m'écrivit à ce fujet eft fi édifiante, 
que je crois devoir en donner l'ex- 
trait à Votre Paternité. Sa lettre eft du 
7 Mars 1710. La ville d'Alep, écrit le 
Père de Lerne, a été continuellement 
affligée d'une violente pefte depuis le 
mois de Mars 17197 jufqu'au mois de 
Septembre, 
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^ Les Turcs les plus âgés convienioent 
de n'en avoir jamais vu une fi vive & fi 
meurtrière. L'opinion commune eft que 
dans Alep la mort a enlevé fix-vingt 
mille âmes au moins, tant Chrétiens que 
Turcs. La terreur étoit fi grande & fi 
univerfelle j que les fains & les malades 
a voient également recours à nous , pour 
les confefler. Jour & nuit on étoit à notre 
porte pour nous demander notre fe cours. 
Les Catholiques ^ les Hérétiques , les 
Francs , les riches & les pauvres nous 
appelloient également. Quel trifte fpec- 
tacle , mon Révérend Père ! Nous trou- 
vions dans une même chambre quatre 
& cinq malades avec une feule perfonne 
pour les fervir, & tous en danger de 
mort. J'ai été fouvent obligé de me tenir 
couché entre deux peftiférés pour les 
confefler l'un après l'autre , tenant , pour 
ainfi dire, l'oreille colée fiir leurs lèvres, 
pour tâcher d'entendre leur voix mou* 
rante. 

Après avoir rendu à leurs âmes les 
fecours les plus prefles , quelques-uns 
de nos Miflionnaires ont eu la charité 
de laver leurs corps & leurs habits cou- 
verts d'une infeâion toutes des plus 
horribles , & de baifer enfiiite leurs mains 
,& leurs pie^s* Nos Prêtres ne pouvoient 
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fiiffire à enterrer les morts. Ils ne fai- 
foient qu'aller au cimetière commun , 
pour y porter les corps & en revenir 
auffi-tôt pour y en porter d'autres. 

Les pauvres ouvriers ne pouvant 
plus travailler, étoient réduits à une 
grande néceffité. iDieuleur a fait la grâce 
de les ailifter par les abondantes charités 
de nos Négocians. 

J'ai reçu en particulier de groffes au- 
mônes de Meflîeurs Aushcrt^ Souchron^ 
Raimhaue &c de Monfieur Fagnely Mar- 
chands Anglois , & de plufieurs autres. 
Ce m'étoit une grande confolation de 
pouvoir foulager nos malades de leurs 
aumônes. 

Mais d'un autre côté j'ai eu la douleur 
de voir mourir entre mes mains le Père 
JLmmanuel, Carme Déchauffé, qui pen- 
dant quatA mois a rendu de continuels 
fervices aux peftiférés. Après lui j'ai 
affifté le Père Arnoudie & le Frère Jean 
Marthe de notre Compagnie, décédés 
de la même maladie. J entendis leur 
confeflîon générale , & je leur adminiftrai 
les derniers Sacremens : ils ont eu tous 
trois le bonheur de mourir de la mort 
des Saints, & dans l'exercice aftuel de 
la charité pour leurs frères. Le Père Ar- 
noudie dit à un de fes amis quelque temps 
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avant fa maladie, que le principal motif 

de fa vocation aux MilTtons du Levant 

avoit été pour fe procurer une heiireufe 

mort. 

Il avoit moins de ianté que de zèle ; 
ce qui nous furprenoît c'eft qu'il pût, 
avec une conftitution fi délicate, travail- 
ler autant qu'il iàifbit, foit au dehors 
pour le fervice du public, foit dans & 
chambre, pour compofer un très-ulîle ' 
ouvrage Arabe fur l'Ecriture fainte. 
Cet ouvrage contient trois volumes 
in-folio ^ & il a eu le loilîr de le ftmx 
avant fa mort. 

Il donnoit peu d'heures au fommeil , 
pour prolonger le temps qu'il employoit 
à l'oraifon. Son attrait pour la prière , 
étoit fi grand , que l'ufage lui en étoit 
devenu très - aile. A le voir prier, on 
concevoii de l'amour pour \t prière. 

Le mal contagieux l'attaqua , étant 
auprès du Frère Jean Marthe qui en étoit 
à l'extrémité. Si-tôt que fes Difciples 
eurent appris fa maladie, ils vinrent à 
fon fecours, & ne le quittèrent pas un 
feul moment. 

La violence du mal lui ayant ôté l'u* 
fage de la raifon, je mis fur fa tête une 
relique du bienheureux Régis, & la pré- 
fenced'efprit lui revintaum^e moment. 
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Il remploya à former des aftes d'amour 
de Dieu, d'efpérance en fes miféri- 
cordes avec lelquels il expira. 

Notre Frère Jean Marthe mourut 
avant ce cher Miflîonnaire, & après 
avoir reçu fes derniers Sacremens. Ce 
cher Frère avoît obtenu la permiflîoij 
d'accompagner ceux, qui afliftoient les 
peftiférés , pour les foulager. Une mort 
précieufe fut fa récompenfe. Sa vocation 
aux Miffions avoit eu quelque chofe d'ex" 
traordinaire. 

II étoit Marchand Jouaillier à Paris; 
& avoit fait un voyage dans le Levant, 
pour y chercher quelques curiofités. 
Etant à Damas il fit connoiflance avec 
nos Millionnaires, qui font en cette 
ville. Quelque temps après étant de re- 
tour à Paris , il s'adreffa au Père Fleuriau 
pour obtenir la grâce d'entrer dans 
notre Compagnie , & de venir enfuite 
en ce pays fervir nos Miflionnaires. Le 
Père Fleuriau l'envoya à notre Novi- 
ciat d'Avignon. Après y avoir donné 
pendant une année entière des preuves 
d'une vertu folide, on lui permit de re- 
venir ici. II a paffé fept ou huit ans 
avec nous, édifiant tout le monde par 
l'exercice des vertus de fon état. Il 
aimait le travail , ne fe refufoit jamais 
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aux travaux les plus durs & les plus 
abjefts. Sa charité le rendoit très- aima- 
ble , & fa dévotion , jointe à fon humi- 
lité , le faifoit eflimer de ceux qui le 
connoiffoient. 

Nos Prêtres Grecs & Maronites , qui 
fe font pareillement expofés avec gé- 
nérofité à la contagion, nous ont fait 
l'honneur d*affifter à leurs funérailles. 
Quelques-uns d'eux, & des Pères de là 
Terre^Sainte , Religieux de TOrdre de 
Saint-François, ont eu auffi la gloire de 
cueillir des palmes du martyre de la 
charité. Je n'ai pas mérité , mon Révé- 
rend Père , que Dieu ait bien voulu 
recevoir le facrifîce de ma vie , que je 
lui avois offert. Je vous demande donc 
vos prières , pour obtenir de Dieu, qu'il 
oublie mes péchés , & qu'il me faffe la 
grâce de mourir pour luL 

Les pertes que nous venons de faire 
de plufieurs ouvriers de notre Compa- 
gnie, que le fervice des peftiférés , nous 
a enlevés à Damas , à Tripoli , à An- 
toura & à Alep, vous auront déjà enga- 
gé à écrire en France , pour nous faire 
une bonne recrue de Millionnaires. Il 
n'y a point d'année , que nous n'en 
perdions quelques-uns. C'eft le fort des 
bons Régimens > de perdre les meil- 
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leurs foldats dans les batailles. Dieu 
daigne nous envoyer de nouveaux ou- 
vriers dignes de lucçéder à ceux que 
nous avons perdus. 

Je fiais , mon Révërçnd Père, par cette 
lettre du Père de Lerne, ce que j'avois 
de plus confidérable à dire de notre 
Miffion de Notre-Dame d'Alep, ^ 

Mission pe S, Paul pî: Damas, 

I^ ville de Damas a la gloire d'être 
connue dès les premiers fiéclespour la 
capitale de la Syrie. C'eft le témoignage 
honorable que lui rend le Prophète Ifaie* 
Elle tire fon origine de trois illuftreç 
fondateurs, qui tous trois ont contribué 
à: la mettre dans l'état oii elle eft. Le 
premier, dit Jofeph, & après lui Saint 
Jérôme, fut Hus nls d'Aram. Lç fécond 
fut Damafcu^ fervîteur d'Abraham, qui 1^ 
renouvella & Tembellit. Le troifiime fut 
Çoré fils d'Efaii, Saint Jérôme dit, que 
ce dernier lui donna une pou v elle forme^i 
^ la rendit unç' dçs plus agréables 
.villes dé la Syrie. 

Ce fut en cette ville, quç fe fit notre 
fécond établiffement. Nou^ en eûmes la 
principale obligation à unfaint Evçq^ue 
Grec nooin^ Euùmios^mt£ de Chio. 
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Après la ruine d'Antioche , le fiege Pa- 
triarchal ayant été transféré à Damas, 
Eutimios en alla prendre poffeffion. Il 
mena avec lui le Père Jérôme Queyrot , 
pour Taider de fes confeils , pour prendre 
loin de l'éducation de fon neveu , qui 
a voit embraffé Tétat Eccléfiaftique , & 
pour être fon Miffionnaire dans la ville. 
La connoiffance parfaite qu'il avoît des 
langues Orientales , & l'étude particu- 
lière qu'il avoit faite des Pères Grecs , 
le rendoit très - utile au Patriarche , & 
fur-tout aux Grecs. Il combattoît leurs 
erreurs par les propres paroles des Pères 
Grecs , leur autorité ayant beaucoup 
plus de crédit fur Tefprit des Grecs , que 
tous les raifonnemens qvi'on leur peut 
faire. 

Le^Pere avoit avec lui un de nos frères 
nommé Guillaume Voirai Bengen , qui 
avoit reçu de Dieu un talent extraordi- 
naire pour apprendre les langues. Il fça- 
voit l'Arabe , le Grec , l'Italien , l'Alle- 
mand , le François & le Flamand. Pen- 
dant que le Père étoit occupé dans {^s 
controverfes particulières & publiques , 
& dans les autres fondions de fon mi- 
niftere , le Frère faifoit le catécliifme aux 
enfans , & s'ac'quittoit parfaitement de 
<:et emploi. Leurs fuccès furent corn- 
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battus par deux événemens qui arri- 
vèrent en ce temps-là l'un après l'autre , 
& qui dévoient , ce femble , leur faire 
perdre toute efpérance d'établir une Mif- 
fion à Damas; mais au contraire , ces 
événemens, par ime proteâion fpé- 
ciale de Dieu , opérèrent leur établifle- 
ment* 

Le Patriarche Grec, proteâeur du Père 
Queyrot, fut obligé de fe retirer de 
Damas pour fe mettre à couvert d'une 
avanie de la part des Turcs , qui lui 
demandoient & à fa nation fept mille 
écus. Le Père fut contraint de fortir de 
Damas avec fon Patriarche ; mais il y fut 
incontinent rappelle par le crédit de ceux 
qui fçavoient combien fa préfence étoit 
néceflaire aux Chrétiens. 

Quelque temps après , la guerre étant 
furvenue entre les Turcs & les Véni- 
tiens , la Porte envoya incontinent des 
ordres pour faire fortir de la ville tous 
les Vénitiens ôc les Latins , tant Négo- 
cians que Religieux : mais nul Officier 
Turc n'ofa , par refpeft , mettre la main 
iiir un homme qui étoit à Damas dans 
une vénération publique. Il y continua 
avec liberté fes exercices ordinaires , 
avec une telle réputation , que plufieurs 
des étrangers qui venoient à Damas, 
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déiiroîent connoître un homme dont ib 
cntendoient dire tant de bien. 

Le feigncur Michel CondoUo , Maître 
de rartillerie du Grapd Seigneur ,1e plus 
confidérable d'entre les Chrétiens, & 
qui aimoit tendrement le Père , craignit 
qu'un nouvel accident ne lui enlevât & 
à la ville un homme à qui il^avoit donné 
fa confiance. Il voulut donc tâcher d'af- 
furer fon état autant qu'il le pouvoit 
être parmi des infidèles. Dans cette pen- 
fée il lui fit faire l'acquifition d'une mai- 
fon fituée dans un quartier franc , qui ne 
payoit alors aucune contribution. Cette 
maifon fit le commencement de notre 
etablifiement à Damas. 

Le Père Queyrot qui arriva pour la 

{)remi€re fois en cette ville , la veille de 
a fête de l'Apôtre faint Paul, ne crut pas 
devoir donner un autre proteâeur à fa 
nouvelle Miffion que cet Apôtre des 
Gentils. Il lui en fit porter le nom. Elle 
le conferve encore aujoiu-d'hui , & nous 
l'honorons comme le protefteur & le 
Patron de notre Mifiion. 

Le Père Queyrot , aidé de fes amis , 
mit fa maifon en état d'y recevoir quel- 
ques autres ouvriers , qu'il appella de 
France à fon fecours. On lui donna pour 
fécond le Père Charles Malvaly qui quitta 

par 
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far obélffance les Miffions de Grèce ^ 
pour fe rendre à Damas ; mais il y abré- 
gea le cours de fa vie , par un travail 
exceflif 9 & par les macérations extraor- 
dinaires de Ion corps. Il lui donnoit peu 
de repos pendant la nuit , dont il pafibit 
une grande partie devant le faint Sacre- 
ment de Tautel ; fa dévotion pour Tau- 
gufte préfence de notre Sauveur , étoit fi 
vive & fi ardente, qu\m jour s'en étant 
fenti plus enflammé qu'à l'ordinaire , en 
difant la fainte Meffe , il fallut prompte- 
ment le retirer du faint autel , le porter 
,dans fa chambre , oh il mourut peu 
d'heures après , confumé du feu de 
l'amour divin, le 5 Février, jour auquel 
nous célébrons la fête de nos trois mar- 
tyrs du Japon. 

Le P. Queyrot, après avoir paffé 
trente-huit ans dans les pénibles occu- 
pations de la vie dun Miffionnaîre, la 
finit aiifli feintement qu'elle avoit tou- 
jours été fainte. Sa mort fut regardée 
dans Damas , comme une. perte publi- 
que. Les Grecs la pleiu-erent comme 
la mort de leur père, le Clergé de TE-* 
glife patriarchale afiifta à fes funérailles* 
Le Seigneur Michel Condoleo , dont nous 
avons parlé , voulut porter lui-même le 
cercueil du faint homme , fon ami & foa 
Tome I. H 
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confeffeur. Chacun faifoit dans fa fanriHè 
fon éloge funèbre, & fon nom eft encore 
aujourd'hui en bénédiâion, 
V II eut pour fucceffeur dans la Mlffion 
dont il avoit été le fondateur, les Pères 
Farvillieis y Richelius j Rejleau^ CliJJon^ 
& le Père Nau. Il fejoit trop long , mon 
Révérend Père, de vous rapporter ici les 
bénédiâions qu'il a plu à Dieu d'accor- 
der à leur zele. Il me fufiit de dire à 
votre paternité, que tout le bien qui 
fe pratique de nos Jours dans cette ville 
& dans les campagnes voifines , eft en^ 
core aujourd'hui le fruit de leurs tra-» 
vaux. Nousfommes redevables, entr'au^ 
très ,au feu Père Nau & au feu Père Clif- 
fon, de nous avoir laiffé les excellens 
ouvrages qu'ils ont compofés pour corn-? 
battre les erreurs dont nos Suriens ont 
ëté infedés , & pour réunir à TEglife 
ç^tjiolique ceux que le fchifme a féparés 
du Chef de l'Eglife de Jéfus-Chrift & 
du corps des Pafteurs. 

Nos Evêques & nos Prêtres lifent leurs 
livres d'autant plus volontiers, que non-^ 
feulement les Perés Grecs, mais encore 
les livres de leur Seâe & leur Liturgie y 
font continuellement cités ; & , grâce à 
pieu , nous voyons gue les Hérétiques 
de bonnç-foi qui les liient povr s'inftruire 



r 
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5ie la vérité , la reconnoiflent & Tem- 
braffent fincerement. 

Le Père Cliffon , après avoir donne 
trente- cinq ans de fa vie au fervice des 
Miflions de Syrie , la finit glorieufement 
au fervice des pefliférés. 

Le Père Nau fe deftina aux mêmes 
Miflions dès fa plus tendre jeunefle ; il y 
travailla infatigablement pendant dix- 
huit ans. Il avoit reçu du Ciel les qualités 
les plus propres à la vie apoftolique , un 
cfprit droit & folide , \\n cœur tendre & 
charitable , une inclination laborieufe ôc 
réglée , une modération raifonnable dans 
la pourfuite de fes ehtreprifes , ime 
grande fermeté dans fes réfolutions , & 
une application confiante & inviolable à 
tous fes devoirs. 

Son zèle pour Tétablifliement des Mif- 
lions dans les lieux oti il les croyoit 
nécefliaires pour le falut des âmes, fut 
caufe qu'il eut à foufFrir à Meredin les 
cachots & les fers y qui affbiblirent fa 
fanté , & qui abrégèrent fa vie. Il la finit 
à Paris , oîi les affaires des Miflions Ta- 
voient obligé de fe rendre. Il témoigna 
à fa mort le regret qu'il avoit de ne pas 
mourir dans une des Miflions de Syrie 
oîi Dieu Tavoit appelle ; mais il adora 
ks ordres de la Providence , qui en 

H ii _ 
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ordonnoit autrement. Les Miffioftnaîrer 
qui viendront en ce pays, auront encore 
une grande obligation au Père Nau des 
fages inftrûâions qu'il a laiffées pour 
leur apprendre Tart de gagner les cœurs 
de leurs difciples , & de convaincre en- 
fuite plus aifement leurs efprits , fans les 
aigrir jamais par des difputes opiniâtres. 

Après avoir parlé de ces illuftres Mif- 
fionnaires , je manquerois à ce que nous 
devons à la mémoire des Pères de la 
Thuillerie , avec lefquels nous avons 
vécu , fi je paffois foiis filence ces deux 
frères , dont nous ne pouvons dire lequel 
des deux fut le plus parfait & le plus 
faint Miiîîonnaire. 

Le Père Jofeph de la Thuillerie fut 
Taîné : fa douceur , fa patience inalté- 
rable , fa charité , fa modeftie , fon hu- 
milité , jointe à un caradere de fainteté 
qui paroiffoit fur fon vifage , & un cer- 
tain aîr gracieux qui lui étoit naturel ; 
toutes ces vertus le faifoient aimer , ré- 
vérer & rechercher de ceux qui avoient 
le bonheur de le connoître ; chacun vou- 
loir l'avoir dans fa maifon pour y faire 
des conférences; ks Catholiques avoient 
grand foin de s'informer des lieux oîi il 
devoit aller pour s'y rendre ; les affem- 
blces étoiçnt toujours nombreufes. ïl 
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avoït un talent rare pour concilier les 
«fprits.fic entretenir Tunion daiis les fa- 
milles ; il avoit même le don de fe rendre 
agréable aux Mahométans , de les pdrter 
aux vertus morales , & de leur donner 
de la vénération pour notre fainte loi. Il 
établit la coutume que nous ôbfervons 
encore aujourd'hui , de prêcher dans 
notre Maifon les Fêtes & les Dimanches. 

C'eft aux inflruâions de ce fervent 
Miffîonnaire que nos Catholiques ibnt 
redevables de Tufage édifiant où ils font 
d'approcher fouvent des Sacremens de 
Pénitence & d'Euchariftie. Il cultiva 
cette Miffion pendant l'efpace de dix 
ans, avec un zèle & une charité univer- 
felle qui lui gagnoit tous les cœurs , 6c 
dont il faifoit enfuite ce qu'il vouloit. 

Enfin , ayant été choifi pour être Su-» 
périeur général de nos Mimons en Syrie , 
il tomba malade en arrivant à Seyde. 
Les fatigues de fon travail continuel à 
Damas , eurent beaucoup de part à fa 
dernière maladie , qui nous priva d'un fi 
excellent homme & d'un û bon Supé- 
rieur. Il mourut en odeur de fainteté ; 
ceux qui l'ont connu nous en parlent 
encore, tous les jours comme d'un faint, 
qu'ils ont vu & qu'ils ont eu le bonheur 
d'entretenir. 

H iij 
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Dieu lui accorda avant fa mort la con* 
folation de voir &d'embraffer fon cher 
frère Jacques- Jofeph de la Thtiillerie , ûlii 
vint de France pour partager avec fon 
frère les travaux de la Miflioné Le cadet 
hérita deà vertus , des talens & de la 
fainteté de fon aîné ; il n'eft pas poflîble 
de voir une plus parfaite reffemblance 
entre deux frères que celle qui étoit^ 
entre eux deux , julques dans tous les 
traits du vifage , étant d'ailleurs égale- 
ment vertueux & eftimables; le cadet 
ayant fuccédé à l'aîné dans cette Miffion, 
il y continua les mêmes fônâions avec 
le même zèle & le même fuccès ; itn 
très- grand nombre de fchifmatiques lui 
doivent leur réunion à TEglife Romaine , 
plufieurs efclaves lui doivent le«r li- 
berté , & quantité d*enfàns lui font rede- 
vables du faint Baptême , qu'il leur a 
adminulré quelques infians avant leiur 
mort. 

Nos Miffions de Damas , d'Antoura 8c 
de Seyde , ont été les témoins de fon 
zèle , de fes travaux & des fnûts de fes 
Miffions. Il mourut à Tripoli, après avoir 
paifé ici douze ans parmi nous , & alla 
rejoindre fon cher frère au ciel, oîi nous 
avons fujet de croire que Dieu dans fa 
sniféricorde a couronné leurs mérites^ 



& curîcujes% t^ç 

Nous coniptôns encore le Père René 
Pillori , entre ceux de nos Miflionnaires 
qui ont rendu de plus grands fervices à 
nôtre Miffion de Damas. Cétoit un 
homme infatigable , toujours prêt à tout 
faire pour la gloire de Dieu ; les bonnes 
œuvres le venoient pour ainfi dire cher- 
cher ; quelque laborieufes qu'elles fuf- 
fent , il s'y employoit volontiers ; il 
avoit un grand nombre de difciples ^ 
Grecs & autres , qu'il inilruifoit dans 
notre Maifon , & donnoit le refte de fou 
temps à la viiite des malades. Il regarda 
comme une grâce finguliere de Dieu 
d'être attaqué de la pefte , & d'en mourir 
au fervice des peftiférés. Ses difciples 
affligés de la. perte de leur Père plus 
qu'on ne le peut dire , voulurent par 
refpeft & par amour le porter e^ terre» 
Ils fe relevoient les uns les autres pour 
parvenir au lieu deftiné à la fépulture 
àes François , qui étoit fort éloigné de 
notre Maifon. 

Ce fervent MilEonnaire eft encore 
aujourd'hui très-regretté dans cette Mif- 
fion ^ & les anciens nous en font fouvent 
l'éloge. 

Ceft à nous préfentemënt à conferver 
le précieux héritage que nos prédécef- 
ieurs nous ont laifTé ^ oc grâce à Dieu , il 

H iy 
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lie paroît pas qu'il ait dépéri depuis ce 
temps-là , votre paternité en jugera par 
la lettre que le Père Pierre Maucolot , 
Supérieur de la Miffion de Damas , m*en 
écrivit peu de jours avant fa mort. 

Nos occupations, me mandoit ce Père, 
Naugmentent, grâce à Dieu , bien loin de 
iiiminuer'; nous annonçons librenvent la 
parole divine , foit dans notre Maifon , 
loit dans celle des Catholiques & à la 
campagne ; l'école oii nous inftruifons 
les enrans , eft devenue fi nombreuse , 
que nous avons été obligés de la placer 
dans un lieu plus vafte , les enfans y font 
£ bien inftruits des vérités catholiques , 
que les hérétiques les craignent. Un 
d'eux , il y a quelque temps , fe trouva 
dans une maifon avec quatre Prêtres 
fchifmatiques : ils lui demandèrent ce 
que les Miilionnaires lui apprenoient du 
Purgatoire ; le jeune enfant leur expliqua 
ce que la foi catholique euifeigne lur cet 
article , & leur ajouta , qu'il iailoit foir 
& matin une prière particulière pour les 
âmes que le Purgatoire achevé de puri» 
Heu JPriere perdue 9 lui répondit un des 
Prêtres fchifmatiques. Quoi donc , reprît 
l'enfant , Us prières que faint AuguJHn fit 
faire pour fa mère dicédée ^ furent^elles per^ 
dues .y 6* le Sacnt'-Efprit sefiril trompé.^ 
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ïorj^uil a dit ^ que la pmfie de prier pour ' 
Us morts était bonne &Jaùitaire ( i) ? 

Cette réponfe du jeune enfant niît foa 
adverfaire fort en colère. 11 fortlt à Tinf- 
tant même dç U maifon comme un fu- 
rieux 5 & criant à.haute voix , ique Dieu 
te maudiffe , enfant réprouve , & quaprhs 
ta mort il te place parmi Us Fmnçs. 

Cefi tout ce que je demande ^ répondit 
Tenfant, 

\Jti aoitre. de nos élevés ayant été 
chargé par /on Evêque de lire , le Jeudi- 
Saint, félon la Coutume des fçbifmatiques, 
Texçommunication que TEglife Grecque 
porte contre TEglile Latine 9 qui con- 
îacre avec un pain azyme : Pourquoi , lui 
dit Tenfent , ex communier tEglife Latine f 
qui pratique ce que Jefus^Chrifi pratiqua 
lui-mémp avec fes Apôtres la veUU de fa 
mort ? C'eft ainfi qu'en inftruifaat les en^ 
fans 9 PQus ifddruilons en même temps les 
familles ; car les pères & les mères ne 
Hianquent point d'interroger tous lesfoirs 
leurs enfansjfur ce qu'ils ont appris pen- 
dant le jour. Ces enfans répètent publi- 
,qufiment leurs leçons ^ & leurs paréos 
foi^t charmés de les ei^endre. 

Les bénédiûions que 0iejLi accorde 

il) II. Macbab. XII. 46. 

H V 
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aux paroles qui fortent de la bouche dé 
<:ette înnipcente jeuneffe , nous font re* 
garder nos -écoles comme autant deféml- 
siaires qui donneront à TEglife catholique 
des^profélîtes bi^n infiruits y & capables 
tf en inftruire 4'autres. 

Pendant -qu'un de nous eft occupé à 
rinflr^iôion des enfans , matin & loir y 
les autres Miffionnaires vont vifiter les 
familles Chrétiennes dans leurs maifons% 
Ces vifites font auflinécefiaires qu'utiles; 
car les perfonnes du fexe n'ayant pas la 
iifeerté àe fortir de xiiez elles , «elles n'en- 
tendroient jamais parler de Dieu, ni de 
leur falut , fi on ne les alloit chercher 
pour ks y faire penfer. De plus, le fruit 
«e ces vifites cfft. ordinairement l'union 
^s familles , les réconciliations des uns 
avec les autres ; la modeâ^ie dians leur 
conduite y l'amoiu- & la pratique de la 
^iere ^ & la fréquentation des Sacre- 
snens. 

Voilà , mon Révérend Père , ce que 
9e Supérieur & nos autres Miffionnaires 
«de Damas m'ont écrit. }e fçai de plus 
<|u''Hs ont commencé >à corriger deux 
^us «confid^dbles. Le premier abus^ 
«toiîtpe les parens ne fakfoi^nt »baptifer 
Jetrrs enfans ^le -quarante fours après 
UxaimSaxiç^ On leur a fait concevoir 



que diÔerer fi long-temps le baptême de 
ieitrs enfans , c'eft les expofer à perdre 
ime vie meilleure que celle qu'ils leur 
ont donnée, malheur qui n^axrivoit que 
trop fouvent. 

Le Patriarche s'eft dédaré avec nous 
contre cet abus, &, grâce à Dieu , la pra- 
tique contraire eft préfentement établie* 

Le fécond abus eâ celui dont nous 
avons déjà parlé ailleurs , & qui ne re- 
garde queues Schifmatiques , <'eft au 
iiijet de leurs confeffions. Leurs Confef- 
ieurs donnent rabfolution à leurs péni- 
tens , fans exiger Taccufation de leiu*^ 
péchés , fe contentant d'une accufatioa 
^ague & générale , ians les déclarer ^en 
particulier. 

Nos MifSonnaires ont tâché de faire 
comprendre aux uns & aux autres , que 
ies Confefleurs établis iuges par lefiis- 
Chrîft pour lier & délier les pécheurs -, 
«le peuvent prononcer fur leurs péchés 
ians en avoir connoifËmce^ 8c que par 
cot^équeot les pénitens font obl^és de 
<léclarer leurs péchés au Tribunal de la 
pénitence. Ceft par les fréquejites 4nt 
truâions de nos Miflîonnaires «que ces 
;abu6 & pluûeurs autres & ditruifent pe^ 
â peu &i infenfiHemenL 

Telles ibnt, mon Révirenâ Per.c,tes 



i8o Lettres édifiantes 

occupations de nos . Miffionnalres les( 
jours ouvriers. Pour ce qui eft des Fêtes 
& des Dimanches , ils les emploient à 
faire des conférences dans notre Maifon. 
Ces conférences fe font le livre à la main. 
Le Miffionnaire explique ce qu'il lit. Cette 
leûiire qui eft interronipue par des expli- 
cations , ne contribue pas peu à exciter 
rattention des auditeurs. On fe fert auiïï 
^quelquefois des images des quatre fins 
dernières de Thomme , ou dg ces figures 
énigmatiques , dont nos Pères font en 
Bretagne un fi utile ufage dans les re- 
traites publiques. 

Elles ne font pas ici moins de fruk : 
l'explication de ces images & de ces 
figures eft comme un fpeâacle qui attire 
les Catholiques , & ceux même qui ne le 
font pas. Elle fert â leur faire comprendre 
la brièveté de la vie & fon incertitude ; 
la vanité des chofes du monde , l'horreur 
de la mort dans le péché , l'éternité des 
feux d'Enfer , les avantages de la vertu , 
& la récompenfe que Dieu lui dc^^ine 
dans le Ciel. 

Ces conférences font toujours fuivies 
de plufieurs confeflions , qui entretien- 
nent la piété , ou qui font rentrer dans 
le devoir ceux qui ont eu le malheur d'eu 
fortir. 
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Le Père de Maucolot , que nous avons 
perdur , étoit admirable dans ces fortes 
de conférences. Dieu lui avoit donné un 
talent rare pour converferavec édifica- 
tion Se utilité. On étoit charmé de la 
douceur de fes entretiens , de l'énergie 
de fa parole , & de fa retenue & fimpli- 
cité religieufe dans fa conduite , mai^ 
fiu"-tout d'un certain air de fainteté qui 
paroiflbit dans fa perfonne. 

Un Curé de fes amis l'étant venu vifi- 
ter la veille de fa mort , me dit en le 
reconduifant , vous allez perdre un Mif- 
iionnaire qui prêchoit autant par fes 
exemples que par fes difcours. 

Ouvrier d'ailleurs infatigable , ne fai- 
fant par jour qu'un feul & léger repas , 
pour donner plus de temps à les confé- 
rences & aux inftruâions de^ enfans. Il 
n'y a pas à douter que la fièvre maligne 
qui nous l'a enlevé à l'âge de 43 ans , 
n'ait été caufée par l'excès de fes travaux. 
Il avoit employé au fervice de nos Mif- 
fions en Syrie les dix dernières années de 
fa vie. Ceux qui l'ont connu le regar- 
doient comme un Saint. Trois Evêques 
& plufieurs Prêtres qui nous firent l'hon- 
neur d'affifter à (es obféques , furent 
témoins de l'emprefTement des peuples 
pour lui baifer les mains , & pour ob- 
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tenir quelque petite partie de fes vc- 
temens. 

Le témoignage public de la vénéra- 
tion de nos Catholiques pour un de nos 
Miflionnaires , fait connoître leurs dif- 
pofitions favorables pour écouter nos 
inftruâions & pour, en profiter. Ils en 
donnèrent , il y a quelque temps , en 
cette ville une preuve bien fenfible , & 
^ui fit beaucoup d'honneur à Hotre re* 
ligion. 

Les Dnriês , nos voîfins , qui occupent 
les montagnes depuis jicrc jufqu*aux en- 
virons de Barnth , ayant refufé de payer 
leur tribut au Grand Seigneur , le Bâcha 
de Damas leur fit la guerre, pilla prefque 
tout leur pays , & fit grand nombre d*ef- 
claves prifonniers , qu'il fit conduire à 
Damas. Dans le nombre de ces prifon- 
Biers , il sy trouva pliifieurs Chrétiens 
de tout fexe. On les chargea de chaînes 
dans une obfcure prifon , où on les laif- 
foit mourir de faim. Le Père Blein , un 
de fios Mifiionnaires , qui étoit alors à 
Damas , ayant été informé du pitoyable 
ctat. de ces Chrétiens captifs , <x>urUt à 
l'inftanc chez nos Catholiques , ii leur 
repréfenta la mifere de leurs frères qm 
€toient dans les fers , & la tentation vio- 

lexite ç^ ilâ itoieni; expofés de chao^ 
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âe religion pout Êônfei-ver leiir vie* 
Alors pUifieitrs Catholiques émus de 
coin|»affîon & de zèle , ramaflerent dans 
leurs maifons ce qu'ils purent donner , 
& le portèrent à la prifon. Le Père Blein 
les accompagna , portant hii-même dans 
ame beface les vivres qu'il avoit obtenus, 
poiu" les diftribiier aux prifonniers. Il 
continua chaque jour la même charité 
avec qwelques Catholiques qui fournif- 
ibient tour à tour à leurs plus preffans 
befoins. Mais le Père fongeoit particulier 
Tement aux befoins de leurs âmes , fur- 
tout depuis qu'il eut appris que le Bâcha 
leur avoit fait dire qu'il falloit ou fe &ipe 
Turcs ou mourir. 

Au premier bruit de cette nouvelle ^ 
le Père Blein courut à la prifon pour les 
fortifier , &. les difpofer au martyre , fi 
l>ie«^feur faifoit ht grâce de verfer leur 
■fang pour une fi bonne caufe. Il les trou- 
va déterminés à fouffrir tous les fupplices 
^u nw>nde , plutôt que de manquer â leur 
foi. ToHsfe confeflerent au 'Père , & fe 
^ifpoferent à mourir pour Jeflis-Chrrft ; 
-0iais pendant qu'ils h'attendoient plus 
<jue Tarrêt de leur mort , les Catholiques 
•entrepiirent àt les cadheter & de les 
iaurer. 

JP{>ur y réttffir^ ils s'adteflerent â im 
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domefticfue du Bâcha ,auquel ce Seigneur 
de voit une fomme d'argent confidérable ; 
ils engagèrent ce domeftique à propofer 
à fon Maître de ne lui rien demander de 
ce qui lui étoit dû , pourvu qu'il lui per- 
mît de 'tirer des prifonniers ce qu'il en 
pourroit avoir pour leur rançon. Les ^ 
Catholiques l'aflurerent enmêmetemps, 
que les Chrétiens lui feroient im préfent 
qui acquitteroit pour le moins c; qui lui 
etoit dû par fon Maître. 

Le domeftique impatient d'avoir fon 
argent comptant , trouva l'expédient mer- 
veilleux. Il ne manqua pas d'en faire la 
.propofition au Bâcha. Le Bâcha de fon 
côté fut charmé de pouvoir fe défeire. à 
fi peu de frais d'un importun créancier , 
il confentit facilement à la demande de 
fon domeftique. Celui-ci fit valoir aux 
Chrétiens l'effet de fon grand crédit au- 
près du Bâcha. Les Chrétiens, pour lui 
. tenir parole , fe cotiferent enfemWe , & 
. firent la fomme qui lui avoit été promife. 
Nous crûmes dans cette pccafion devoir 
leur donner l'exemple. Nous leur offrîmes 
un calice & deux ciboires de notre Mai- 
fon , pour contribuer à une auflx bonne 
oeuvre ; mais , par refpeft pour ces vafes 
. fa crés , ils refuferent nos offres. La fomme - 
entière fut délivrée au domeftique du 



& curieufeSm ï8$ 

Bâcha 9 & les prifonniers foftîrent de 
leur prifon : toute la ville fut très-édifiée 
de la charité de nos Chrétiens, Les Turcs 
même ne purent s'empêcher d'en faire 
l'éloge. 

Je ne dois proint paffer ici fous fi- 
lence, que le Père Blein que nous 
venons de perdre , expofa généreufement 
fa vie en cette occafion pour délivrer 
une efclave chrétienne , prête à tomber 
entre les mains des ennemis de fa pureté* 
Après l'avoir préfervée d'un péril fi grand 
&C fi préfent ^ il la mit en fureté chez un 
Grec fervent Catholiqiie , & l'un des 
plus riches de fa nation , qui en prit 
autant de foin que fi elle eut été ia 
£lle , jufqu'à pourvoir libéralement à foa 
^tabliflement* 

Les infidèles n'en demeurèrent pas là ; 
car outrés de colère de ce qu'on leur 
avoit enlevé cette innocente vidime , 
ils vinrent comme des furieux chez nous, 
pendant la nuit , & enfoncèrent la porte 
de la maifon« 

Le Père Blein étant venu au bruit & 
s'étant préfenté à eux , ils fe jetterent 
fur jui , le traînèrent par terre , lui don- 
nèrent plufieurs coups, tirèrent même 
le couteau fur lui ; il n'échpapa à leur 
fureur que par ce qu'on vint au plutôt 
à fon fe cours. 
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Notre cher Miffionnaire ne nous eii 
parut pas plus ému , nous Tentendiôns 
bénir Dieu du traitement qu'on lui faî- 
foit , pour Taâion qu'il venoit de faire. 

Votre paternité fçait que la facrée 
Congrégation lious a fait l'honneur de 
nous écrire une lettre pour nous témoi- 
gner la fatisfaâion de la charité de nos 
Catholiques dans cette occafion. 

Les marques du zèle & de la charité 
du Père Pierre Blein , dont nous venons 
de parler, n'ont pas été les feules qu'il 
nous ait données. Damas &^lep en ont 
Vu plufieurs autres , dont ' nous avons 
été témoins. 

• Ayant appris un jour qu'une Chré- 
tienne dont il avoir pris foin, & qui 
étoit fort maltraitée de fon mari, étoit 
dans le deffein d'embraffer la religion 
des Turcs, efpérant que ce changement 
la mettroit à couvert des cruautés de 
celui qui la faifoit fouffrir ; le Pete Blein 
trouva le moyen de parler à Cette fem- 
me. Il lui repréfenta fi vivement & fi 
efficacement l'horreur du crime qu'elle 
alloit commettre , qu'il la fit rentrer 
dans fon devoir. 

Quelques Turcs ayant découvert que 
le Père Blein feul avoit fait changer la 
réfolution de cette femme, l'allerent at- 
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tendre fur fon chemin; ils fe jetterent 
fur lui avec violence , le terrafferent, le 
frappèrent de pUifieurs coups. Un Turc 
qui vit de fa maifon la fureur de ces 
hommes brutaux contre le Père Blein^ 
en eut compaiSon. Il vint à eux , leur 
promit une bourfe de cinq cens écus, & 
par cet appas le tira de leurs mains. Il 
fit entrer le Père dans fa maifon & le 
mit en fureté. 

Ces Turcs étant vemtâ^ quelques 
heures après ^ demander là bourfe qui 
leur avoii été promife , furent bien éton- 
nés de voir le Turc qui leur dit d'un 
ton de colère & avec un air menaçant : 
fui vez-moi , je vais vous apprendre chez 
le Cadi ce que méritent des gens qui fe 
laiffent corrompre par argent. Ils fe gar- 
dèrent bièn^ de le fuivre, ils s'enfuirent 
au contraire Tun d'u^i côté & 1 autre 
de l'autre. 

Nous avons vu le même Père Blcîn 
aller tous les jours penfer les playes d'un 
Chrétien qid lui avoit fufcité une ara* 
nie. Il n'avoit pas de plus grande joie, 
que quand il s'agiffoit d'aller vifiter des 
prifonniers, ou afQfter desmalades« 

A toutes ces bonnes œuvres le Père 
Blein joignoit la pratique des vertus 
religieufçs* L'amour de la pauvreté lui 



iSS Lettres édifiantes 

faifoit toujours trouver trop bon tout 
ce qu'on lui donnoit. 

' Il partageoit fouvent (ts repas avec 
les pauvres. Il confacroit à la prière les 
heures qu'il avoit à lui. Sa ferveur qui 
paroiffoit fur fon vifage , & par la pof- 
ture de fon corps, excitoitla dévotion 
dans le cœur de ceux qui le voyoient. 
Son humilité étoit fi grande , qu'il étoit 
ennemi juqu'a l'excès de toute louange , 
que perfonne ne pouvoit lui reflifer; l'ef- 
time que ces vertus lui avoient acquife , 
parut particulièrement à fa mort. Car 
quoique la contagion, dont il mourut, 
nous eut empêché de faire des invita- 
tions pour fes dbféques, les Grecs & les 
Maronites vinrent en corps y réciter les 
prières de leur rit. Ils lui baifoient les 
mains & les pieds , on en vit quelques- 
uns, d'eux emporter de petits morceaux 
de fes habits. Il n'avoit que cinquante 
deux ans , dont il ^en avoit paffé vingt- 
un dans nos Miilîons en Syrie. Si Dieu 
avoit bien voulu prolonger fes jours, 
cette Miffion en eût tiré de grands avan- 
tages. Car , grâce à Dieu , les fruits de la 
parole de Dieu croiffent ici de jour en 
jour. 

Le retour de nos Patriaches Grecs à 
TEglife Ropiaine , & celui de l'Evêque 
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de Baruth,qui a fiiivi de près leur exem* 
pie, nous en font efpérer de plus grands; 
C'eft ce qui nous fait attendre avec em- 
preffement l'arrivée des nouveaux Mif- 
iionnaires que la France nous promet > 
pour réparer la perte des ouvriers, que 
la contagion à laquelle ils fe font expo- 
fés nous a enlevés. 

La MiiGon de Damas & d'Alep , dont 
je viens de parler, & celle de Tripoli 
dont je vais rendre compte, recevront 
avec joie ceux que la Providence leur 
deftine. 

Mission de Saint Jean a Tripoli. 

Tripoli, dont le Port n'eil qu'à demi- 
lieue de la mer, eft la troifiéme Ville de 
Syrie; nous y avons un établiffement. 
Le Père Jean Amieu de notre Compa- 
gnie y donna commencement. Ce Père , 
après avoir fait Miffion à Alep & à 
Damas , alla en pèlerinage à Jérufalem 
poury vifiterlesfaints lieux, oh les plus 
auguftes myfteres de notre Religion ont 
été accomplis. 

Au retour de fon pèlerinage , il paffa 
par Tripoli , où il apprit qu'il y avoit 
en cette ville & dans fes environs, un 
nombre confidérable de chrétiens Maro- 
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iiites, Grecs & Suriens, quimaftqiioîenf 
d'inftruûions. Il s'offrît à eux pour leur 
rendre fervice; mais les Turcs ayant alors 
déclaré la guerre aux Vénitiens, le Grand 
Seigneur envoya ordre de mettre en 
prifon les Vénitiens & les Francs, qui 
le trouveroient àTripoli, Le Père Amieu 
qui n'étoit arrivé que depuis quelques 
jours, fut arrêté des premiers , & vingt- 
cinq François avec lui, qui furent tous 
mis dans le même cachot. Ce fut dans 
ce cachot que Dieu voulut ce femble 
donner commencement' à la nouvelle 
.Miffion; carie Père y avoit le loiiîr & 
la liberté d'y inftruire les compagnons 
de fa captivité. Il foutenoit leur patience 
par fon exemple & fes paroles ; il les 
exhortoit à fe conformer à la volonté 
de Dieu, & à joindre leurs fouffrances 
à celle du Sauveiu" pour eux. Il faifoit 
enfuite fuccéder la prière à fes inftruc- 
tions, & par ces faints exercices, il leur 
adouçiflbit les rigueurs de la prifon, ÔC 
les leur rendoit méritoires pour le Ciel, 
Après vingt-deux jours de fouffrances 
continuelles , & au moment que le Père 
Amieu s'attendoit le moins à les voir 
finir , il vint un ordre de la Porte Otto» 
ipane de mettre les prifonniers en liberté. 
Cette nouvelle fut incontinent annoncée 
à la prifon. 
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Le Père Amieu , avant que d>n fortir , 
voulut profiter des derniers momens 
pour exhorter fes compagnons à n'ou- 
blier jamais les promeiïes qu'ils avoient 
faites à Dieu dans le temps de leiu-s 
épreuves. Il les embrafla tous avec une 
tendreffe parternelle, & ilsfe feparerent. 

Le Père Àmieu ayant recouvré fa 
liberté, alla vifiter les Catholiques; il 
prit des heures avec eux pour les raf- 
îembler dans une maifon , & pour leur 
y faire des inftruftions. Il n'y avoit pref- 
que pas de jours oîi il n'en fît quel- 
qu'une 9 fpit en François pour la nation 
Françoife , foit en Arabe pour Içs Chré- 
tiens du pays ; mais il i^'avoit aucune 
demeure fixe , & il étoit obligé de 
loger tantôt d'im côté , & tantôt ^\\n 
autre. ^ 

Les Catholiques témoins de cette \t^ 
conimodité Kii trouvèrent une petite 
maifon pour le loger ^ & deux ou trois 
de fes compagnons. 

Lé Père Amieu commença par mettre 
fa maifon fous la* proteâion de Saint 
Jean Porte-Latine; le motif qu'il en eut ^ 
fut parce qu'étant arrivé à Tripoli le 
jour même auquel TEglife célèbre la 
Fête de ce bien-^aimé Difciple de Jéfus-» 
Chriâ| il crut que I>ieu lui donnoit çq 
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Saint Apôtre pour être le proteâeùr 
de fa nouvelle Miflîon, Elle porte depuis 
ce temps-là fon nom, & reconoît avoir 
reçu de grandes grâces dû Ciel par fon 
interceffion. 

Les premiers^exercices qui s'y firent, 
& qui s'y continuent encore aujour- 
d'hui, font à peu près les mêmes que 
ceux qui fe pratiquent dans nos Miffions 
à Alep & à Damas, dont nous avons 
parlé. 

Je rapporterai feulement deux faits par- 
ticuliers, qui regardent le Père Amieu. 

Les Evêques Maronites avoient en- 
tr'eux des ufages différens dans Tadmi- 
niftration des Sacremens ; les fuites de 
ces ufages étoient d'une conféquence 
dangereufe. Le Père Amieu fit des con- 
férences aux Patriaches & aux Evêques 
Maronites , où iMeur expliquoit le Pon- 
tifical Romain. Ces conférences les obli- 
gèrent à établir parmi eux une pratique 
fiire & uniforme dans Tadminiflration 
des Sacremens, Les Evêques Maronites 
obfervent encore aujourd'hui cette pra- 
tique avec autant de fidélité, que d'é- 
dification. 

Voici l'autre fait qui regarde encore 
le Père Amieu. Grégoire XIII ayant fondé 
im Collège à Rome pour l'éducation 

de 
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^e la jeuneffe Maronite , fi cher au 
Chriftianifme. Quelques Gouverneurs 
du pays ne vouloient pas fouffrir que 
les Sujets du Grand-Seigneur fortiffent de 
(es Etats, pour aller chez des Etrangers. 
Les parens mêmes des enfans ne pou- 
voient fe refoudre à les donner, & à 
le priver pour un fi long-temps , de la 
joie de les voir. Ainfi il n'y en avoit 
qu'un fort petit nombre qui profitât de 
la libéralité de leur bienfaiteur, fi avaiji- 
tageufe à toute la nation Maronite. 

Le Père Amieu, qui connoiflbit rim-- 
.portance de cette oeuvre, fit tous {t% 
efforts pour perfuader aux pères & aux 
mères, qu'ils dévoient à leurs enfans 
l'éducation, que le Ciel leur offroit j que 
cette éducation leur étoit abfolument 
néceflaire poiû: les rendre un jour de 
dignes Miniftres des autels; qu'ils au« 
roient à répondre à Dieu . d'avoir re- 
jette cette grâce de prédiledion^ po^^ 
leurs familles. Enfin le Père fit' fi tien 
qu'ayant fait choix des meilleurs fuje^ 
qu'il pût alors découvrir parmi la jçu-. 
nefife de Tripoli , il obtint le confentç- 
ment de leurs parens , pour les envoyer, 
à Rome. 

' Le Souverain Pontife , témoigna att 
ilévérend Père Oénér^ ia.fatisfaâiolt 
Tome /• I 
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de ce qu'avoit fait le Pef e Amieu , poûf 
donner à fon nouveau Collège des 
fujets propres à commencer heiireufe* 
mient cet établilTement. 

Ceft par un zèle auffi pur, que fat 
celui de Grégoire XIII pour la confer- 
yation & pour l'augmentation de notre 
fainteFoi, que Louis XIV, d'^eureufe 
mémoire, prit la réfolution , il y aplii- 
fieurs années, de faire venir en France 
une douzaine d^enfens de différentes 
nations du Levant, Arméniens, Grecs 
* & Suriens , pour çtre élevés dans notre 
Collège de Paris. L'intention de Sa 
Majené étoit que ces enfans fuffent bien 
inftrults de ladoârine catholique , qu'on 
leur infpîrât Tamour de la vertu , qu'on 
leur apprît en même-temps les fciences 
humaines, afin qu'après avoir reçu en 
France une heureufe éducation, ils re- 
portaffent dans leurs pays un cœur 
plein ^e reconnoiffance pour le Roi 
leur bijenjfaitevur & d'eftime pour la 
France ; mjais flir*tout afin qu*on les ren- 
dît capables de communiquer à leiys 
compatriotes les fentimens de Religion 
& de piété , qu'ils auroient pris dans le 
Collège de Louis«1erGrand. 
' Nouç apprenons que Monfeigneur lé 
pue d'Orléans , pour fe conformer itwîf 



^ curîeu/cs* ¥0^ 

înténtîôîîs dti feu Roi, avoît d'abord 
maintenu ôc, protégé cet établiffement; 
mais que fur les repréfentations de M; 
le Marquis de Bonnac , notre Ambaflk* 
deur à la Port€ Ottomane » on venoît 
d'y faire un changement* Ce fage &C 
zéléMiniftre du Roi lui ayant reprélenté^ 
qu'il feroit beaucoup plus avantageux 
à la Religion, & au ^fervice de Sa 
Majefté, d'élever à Paris dans notre 
Collège de jeunes enfans François deit 
tinés à être un jour dans le Levant les 
Interprètes & les Dro^mans des Confuls 
de la nation FrançoUe ; Monfeigneur te; 
Duc d'Qrléai^', de Tavis de Monfei- 
gneur le Comte de Touloufe Grand 
Amiral , « a ordonné par un Arrjêt qu'à 
» l'avenir., il fera élevé dans le Collège 
^ des Jéfuites à Paris , au lieu de douze 
^ Orientaux, dix jeunes enfans François^' 
^ qui feront nommés par Sa Maiefté, 6e 
9» pris alternativement de Familles de 
y^ fes Sujets habitons dans le Royaume 4 
I» & de celles des Négocians, Drogmans 
>» ou autres François, établis dans let 
» Echelles du Levant ; lefquels feront 
I» indruits dans ledit Collège des lé^ 
H fuites , & enfeîgnés dans la langue 
>^ Latine à ror<{inaire , jufques & com« 
^ prisURh4t^c^ue|$ceAmême-tein|^ 
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» dans les langues Turque & Arabe , par 
» deux Maître de ces Langues , qui iront 
$f les leurs montrer dans ledit Collège , 
» aux jours 6c heures qui feront réglés , 
*> pour être enfuite lefdits, enfans de 
» langue deftinésauîc emplois de Drog* 
^ mans »» 

On nous affure de Paris, que Tordre du 
Roi & de Monfeigneur le Duc d'Orléans 
s'exécutoit , §c que les jeunes François 
qui ont pris la place de nos Orientaux , 
apprenoient le Turc avec plus de facilité 
qu'on ne Tavoit efpéréXeur progrès dans 
les tangues fera bien plus prompt & 
plus fenfible , fi ceux qui font chargés 
ce leur éducation les obligent autaiït que 
faire fe pourra , de ne parlçr cntr'eux 
que dans la langue qu'ils étudient. Ces 
jeunes enfiins par ce moyen, non-leu- 
lement acqiiéreronj: en peu de temps 
|*ufage de ^parler ^ifément; mais il le 
donneront encore à ceux quî leur feront 
;iffociçs : c^r les anciens converfant & 
Jouant avec les nouveaux, leur feront 
autant de Maîtres des Langues. 
^ L'habit à la longue, qui eu celui de nos 
Orientaux qu*on leur a, fait prendre , ne 
contribuera pas peu à bs ?ffeGàonner à 
nos langues Orientales , qui ïetir doivent 
Itre fan(uiiereStDe,plus cethabitdiftingué 
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9ans le Collège leur fera aimef de bortni» 
heure leur état, &t les excitera à fe ren- 
dre dignes des emplois qui leur font def* 
tinés. 

Nous avons 9 mon Révérend Père j 
dans cet établifTement une nouvelle 
preuve de la bonté du feu Roi pour 
nous, & de celle de MonfeigneurleDuc 
d'Orléans, Régent du Royaume , qui 
ont voulu nous confier l'éducation de 
Qts jeunes gens* 

Après cette digreflîon due à la piété 
& à la libéralité du feu Roi, qui or- 
donna cet établifTement , êc à Monfeif 
gneur le . Duc d'Orléans , qui vient de 
le perfeûionner, je reprendrai la fuite 
de ce que j*ai rapporté ci*devant de notre 
Miffion de Tripoli. 

Le Père Amieu , nonobftant les.occu- 
pations qu'il avoit dans Tripoli, trou- 
voit le temps de vifiter avec fon com-« 
pagnon Miffionnaire, les villages fitués 
le long de la mer jufqu'à Tortofe , &C 
dans les plaines de Zaovie , de Patron 
& de Gebail, du côté de Baruth. 

Ils trouvèrent beaucoup d'ignorance ; 
& une grande pauvreté parmi les gens 
de la campagne. A peine fe fouvenoient- 
ils d'avoir jamais vu des Miffionnaires, 
X\ falut leur apprendre les premiers ar-- 

1 iij 
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ticles du Catéchifme , & leur en faire 
clés leçons comm^ on les fait aux ea- 
fens,. 

Le Père Amîeu préféroif cxttt occu*- 
pation à pKifieurs autres qu'on lui pré- 
fcmoit, & fa raifon étoit qu'il y avoit 
ttnbien& plus grand & plus lolide à faire 
dans les pauvres chaumières de fa cam- 
pagne, quedkns les riches maifons des 
villes. Il étoit cependant obligé de reve- 
nir fouyent à Tripoli pour prêcher dans 
lesEgMes & pour faire des Conférences 
particulières dans les m^fbns. Il y em- 
ployoit une partie dli jour, & donnoit 
îerefteà Taffiflance des malades. 

Une vie fi laborieufe ne pouvoit qu'a- 
bréger fes jours, il fuccomba en effet 
fous le poids de fon tra vailv 

R feiloit alors une Million à Barutfi^ 
appelle autrefois Beryte. Cette ville efl 
ttuée fur lebord de la mer, à vingt milles 
de Seyde. Les Romains y entretenoient 
une Colonie. Ses habitans avoient droit 
de Bourgeoifie. Le vieil Hérode l'a voit 
embellie & le Roi Agrippa l'avoit enri- 
chie de portiques, de théâtres, d'am- 
phithéâtres , de bains & de plufieurs bâtî- 
xnens fuperbes. Mais ce qui honore 
davantage cette ville, c'efl de pofféder 
:|in Crucifix 9 que la tradition dit avoic 



Ct2 fiiît par les maîns de faint NîCodeme ^ 
pofiédé énfuite par. Gamaliel , !é en-? 
voyé à Baruth > deux ans devant la. 
priféde Jérufalem, parTite & Vefpa- 
fien. Uauteur qui porte le noni de faint 
Athanafe^ fait Teloge de ce Crucifix 
dans fon fermôn rapporté au Concile 
de Nicée. Le fang qui fortitde cette 
image percée de la main impie d'un Juif,' 
cpnfervé encore aujourd'hui fa couleur, 
que le temps n*a pti efFacei". Ce précieux, 
moYiument eft placé .dans Un lieu foutêr* 
rain de TEglife de faint Sauveur ^ dont 
les Turcs ont fait une Mofquée* Nos; 
Chrétiens & les T*ur<is mêmes ont recours 
dans leurs maladies & dans leurs autres 
befbins , à cette miraculeufe image de 
Jéfus crucifié. 

La même tradition dont j^al parlé dît 
encore que le Mefîie alla prêcher fon 
Évangile jufqu'à la porte de Baruth fans 
y entrer , pour obferver lui-même la 
défenfe qu'il avoit faite â fes Apôtres ^ 
de ne poiiit aller fur les terres des Gen* 
tils (i). Mais le Sauveur du monde ayant 
verfé fon fang pour le falut de tous les 
hommes , a envoyé depuis ce temps-îà 

Çi) S. MatihieUyX. j. 

liv 
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Erêcher fon Evangile aux Gentils duffi« 
ien qu'aux Juifs ; & c*eft dans Cette Ville 
que le Père Jean Amieu annonçant le 
royaume de Dieii , prédit fa mort pro- 
chaine à un de fes amis qui tomba malade 
avec lui. Il afTura fon ami de fa guërifon 
& Texhorta à aire un fâint ufage de la 
fanté qui lui feroit rendue. 

Les chofes arrivèrent comme le Père 
Amieu lès a voit prédites : fon ami guérit , 
& le Père Amieu, aprè5 vingt-cinq années 
confommées dans Texerciée de la vie d*un 
fervent Miffionnaire, alla recevoir danç 
le Ciel la récompenfe de fes travaux, ift 
mourut à Baruth & fut inhumé à la porte 
de TEglife des Maronites, dédiée à faint 
George, oîi la voix de ce Prédicateur 
de TEvangile s'étoit fait û fouvent enr 
tendre. 

Les papiers qu'on trouva après fa 
mort , nous ont appris qu'il a voit fait 
«n vœu particulier de pratiquer y avec la 
grâce divine , tout ce qiri lui paroîtroit 
être le plus parfait. Ils nous ont auffi dé^ 
couvert les faveurs fingulieres qu'il avoit 
reçues de Dieu & de la fainte Mère , 8c 
que fon humilité nous avoit cachée. Il 
y eut un concours extraordinaire de 
peuple à fes obfeques. Chacun en parloit 
comme d'un faint , & fa mémoire e^ 
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^iicore aujour(l*hui en benédiâiôn. 

Après la perte de ce digne Miflîonnaire, 
les exercices de la Miffion de Tripoli fu- 
rent fuipendus; la Guerre que les Armé- 
niens fchifmatiques firent aux Turcs & 
aux Chrétiens , dont ils font également 
ennemiç, en fut la première caufe: mais 
la principale fot la perte de plufieurs 
Miffionnaires , décédés au fervice des 
peftiférés. Si-tôt que la guerre eut cefle ^ 
j& que la France eut réparé nos pertes ,' 
les pères Pilon," Bazire & Verfeau fu- 
rent envoyés dans cette Miffion, pour 
y prendre les exercices qui avoient été 
interrompus depuis la mort du Père 
Amieu. 

J'ai eu le bonheur d'y venir après eux ^ 
.& je puis rendre témoignage qu'un Mif- 
.fionnaire afFeûionné à fès fonâiôns , ne 
manque pas de travail , foit à la Ville , foit 
fur- tout à la campagne, oîi l'ignorance 
laifTe introduire des abus , auxquels il 
faut continuellement remédier. 

Un des plus grands eft de voir des 
Adultes s'approcher de la fainte Table , 
fans fe mettre en peine de s'y .prépar-er 
,par la confeffion de leurs péchés. Ils re- 
gardent la Communion comme une bon- 
ne œuvre qui ne demande rien autre 
.chofe que de communier. S'ils tombent 

I y 
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malades, ils ont l'efprit fi occupé du f egfiS 
de œ pouvoir travailler pour nourrir 
leiff famille & payer leurs impôts , que û 
nous n'étions informés de leur état , en 
faisant la viiite des maifons, plufieurs 
àe ces malades périroient fans aucune 
aflîftance fpirituelle, 

Vokî la manière dont nos Miffion* 
naires commencent ordinairement leur 
Million dans les villages. 

Us y entrent, te Crucifix à la main ^ 
poiu* annoncer aux peuples qu'ils les 
viennent voir au nom de Jéfus-Chrift 
crucifié. S'il y a une Eglife ouune Chapel- 
le dans le village 9 ifs y vont ime leur 
prière avec les Chrétiens du lieu qui font 
prômptement avertis de Parrivée des 
Miflionnaires. Ils employent les premiers 
jours à les^ vifîter, il les afiemblent en- 
fuite, foît dans leurs maifons partie»- 
tieres, foit dans l'Eglifey Borfque les Cures 
le permettent. Ils y font le catéchifme 
aux enfans 6c des inilruâions aux Adul- 
tes ; ils s'informent avec foin dé)s malades 
& les vifîtent. Ils les trouvent fouvent 
couchés à plate terre fur une miferaUe 
natte, manquant des chofes les plus 
nécefiaires àleurs beloins^ & plu&encore 
des fecours fpirituels ; car leurs Cutés 
iK^m ont beaucoup die peine à vivre de 
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ieur petite rétribution , font bien plus 
occupés du foin de leur ménage » que 
de celui de leurs paroiffiens ^ 6c ils s'en 
repofent volontiers fur la bonne volonté 
des MifHonnaires. 

C'ed ce qui nous fait prendre h pré« 
caution de porter avec nous dans nos 
courfes^ de petites boëtes d'argent, dans 
lefquëlles nous renfermons des boifties 
confacréesy pour donner le Viatique 
aux malades, qui nous paroiflent en 
danger , &c bien difpofés k le recevoir. 

A cette occafîon j'expoferai ici de 
Quelle maniéré les Curés Grecs de la 
campagne confervent la fainte Euchar 
• riflie & l'adminiArent à leurs malades. 
Ils font ^ire un grand pain le Jeudi Saint; 
ce pain étant tout chaud , ils le confa-» 
* crent, étant confacré, ils le trempent 
dans les efpeces du vin confacré , &c 
Fexpofent enfuite au foleil poiu* le faire 
fécner ; étant fec , ils le pulvérifent 
dans un petit moulin &c étant pulvérîfé 
il$ gardent cette poudre dans un iac^ 
affez mal-propre. Lorfqu'on les appelle 
pour donner U faint Viatique , ils pren* 
nent un peu de cette poudre avec une 
cuiller^ & la font doucement tomber; 
dans la bouche du malade. 

Pour ce qui e(t de r£xtrême:On^n jf 

i vî 
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ils préparent & adminiftrent ce demîef 
Sacrement en cette manière. Ils prennent 
un morceau de la pâte dont il$ font 
leur p'ain^ ils la mettent dans un plat; 
ils verfent de l'huile fur cette pâte, la 
l^te étant pénétrée de Thiiile qui Ten- 
vironne , ils y enfoncent un bâton , au» 
quel ils attachent trois mèches allumées» 
ils récitent enfuite* de longues jM'ieres > 
&: font des leâures de quelques endroits 
de l'Ecriture-Sainte. Les leâiures & les 
prières finies, ils s'approchent dumala* 
de , & prenant un peu de l'huile qui eit 
dans le plat , ils lui en font des onâions 
au vifage , à la poitrine , & aux moins* 
Le feu Père d'Avril, Miflîonnaire* de 
notre Compagnie , étant de retour d'une 
de fes Miflions à la campagne , rac;onta 
à nos Pères,, qu^étant entré chez un pau- 
Irre payfan malade j^ il y avôit trouvé 
ion Curé, qui lui faifoit les onâions, & 

3ue le Curé les ayant finies, fe tourna 
u côté Ats afilAans pour leur faire de 
pareilles onftions , & voulut par hon^» 
neur les commencer par le Père Miffion» 
naire qui étoit préfent , fit qui eut bien 
de la peine à s'en défendre» 

En parlant ici des bonnes oeuvres 

Îui fe pratiquent dans la Mifiîon de 
ripoiî , je ne dois pas oublier celle oii 
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la Providence employa le Père Jean 
Verfeau , & qui fut une des plus impor- 
tantes qu'on ait jamais faites dans cette 
Miflîon. 

A trois lieues de Tripoli & à fort 
midi y il y a un Monaftere de Religieux 
Grecs nommé Btbnandt. Ces Religieux 
étoient autrefois fchifmatiques ; comme 
ce Monaftere a toujours eu la réputa* 
tion d'être k plus riche & le plus nom- 
breux de tous ceux que les Grecs pof-» 
iedent dans la Syrie , il étoit auffi le plus 
propre à entretenir le fchifme^ & à 
raccréditer dans toute la nation» ^ 

Nos Miflic^nnaires perfuadés des grands 
avantages que la religion retireroit de 
la converiion de ce Monaftere^ cher«« 
cherent tous les moyens d'y avoir accès 
pour y faire connoître les vérités catho- 
liques» Après en avoir employé plufieuri 
inutilement, la Providence leurendonr 
na un qui réuffit* 

Deux de nos Difcîples fe fentîrent 
intérieurement appelles à la vie Reli- 
gieufe, ils choifirént ce Monaftere pour 
?y confacrer au fervice de Dieu. Le Père 
Verfeau qui les connoiflbit particulière- 
ment les alla vifiter, & les avertit du 
danger oîi ils étoient expofés dans une 
maiion où l'on penfoit mal en matierQ 
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de Foi ; mais ce l^ere après avoîf édf 

Slufieurs entcetienS'aveG ces deux jeunes 
fo vices , comprit qufétaat auffi-bien in£» 
fruits qu'ils l'étoient de la Doftrine de 
PEglife, Dieii fe fer virait d'eux pour la 
&ire cbnnottre & la &ire goûter aux 
Religieux de ce Monaftere.' 

Flatté de cette efpéraoce le Miffion- 
Baire les vifitoit fouvent ; & comme on 
Ittilaiflbit la liberté de les entretenir,, il 
leur expliquoit la manière de faire naî- 
tre des doutes dans l'efprit des Reli? 
gieux fur les Dogmes qu'ils déféndoient, 
pour avoir lieu de leur en découvrir 
Fcrreur. _ 

Dieu bénit la fage conduite de nostieux 
Novices; car leur piété fincere , leurré^ 
gularité exemplaire,: letu- capacité^, qui 
fe décôuvroit dans4eurs entretien», leur 
xnodeilie qui accompsfgnoit leurs paroles 
& leurs aâions ;. toutes ces rares qualités 
leur gagnèrent en peu de temps l'eflime, la 
conûdération & là Cônfîafice même des 
anciens. Ils s'entretenoient volontiers 
avec ces jeunes gens. Ils les confultoient 
fur leurs doutes,. & fiu: tout ce qu'ils 
ignoroient.. 

, Nos deux jeuires. Religieux de Icuf 
côté ne manquoient pas de profiter de 

(^e$ dllpo^ions^ qui devenoient de jpuc 



en jonir plus Êivorables. Ils e^n avertirent 
le Père Verfeau , qui dès-lors leur rendit 
des vifites plus fréquentes. On s'accou* 
tuma à le voir dans le Monaftere. Ces 
deux Difcîpîes lid firent faire connoif- 
iance avec d'autres Religieux moins 
entêtés des opinions fchifmatiques que 
leurs confrères. Ces dernières connoif- 
fances lui en donnèrent de nouvelles ^ 
-en forte qu'il parvint à trouver place dans 
leurs aflemblées. Pour s'y rendre plus 
agréable , il y parloit fouvent de laint 
Bafile, que ces folitaires honorent connue 
leur faint Patriarche. Il leur rapportoit 
des traits de fa vie. Il leur louoit fes 
doâes ouvrageâ y que tous les Grecs ont 
en vénération. 

Mais pour leur donner le moyen .de 

méditer à loiâr les matieresqui faifoient 

le fujet de leurs entretiens , il mit entre 

.les mains des deux jeunes Religieux les 

excetlens , livres du feu Père Ctiffon & 

du feu Père Nau ^ compofés en Arabe, 

pour combattre lé fcnifme , & pour 

établir les vérités catholiques» 

, Ceux-ci ne manquèrent pas d'en feire 

-publiquement la lefture ; ils avoient fur* 

tout grand foin de leur faire remai^ 

quer les fentimens de faint Baiile & des 

autres Pères Grecs y. fondés for le propr«^ 
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texte des faintes Ecritures , qui établît 
foit les preuves invincibles des vérités 
catholiques , contre les opinions fchiftna- 
tiques. Le Père Verfeau leur fit obfervtr 
dans les mêmes livres des Saints Pères la 
pratique ancienne de la fréquentation 
des facremens de Pénitence & d'Ëucha* 
riâie , que le fchifme avoit abolie jufques 
dans leur Monaftere.. 

Enfin avec le temps, la patience , les 
foins des deux jeunes Religieux & les 
entretiens de nos Miffionnaires, la vérité 
^orthodoxe a tellement prévalu , que tous 
les Religieux du Monaftere, à quelques 
entêtés près, s'y font ^rendus & Font 
embraflee. 

Depuis ce temps nos Mifiionnaires de 
Tripoli y continuent leurs vifites; ils y 
font les bienvenus , & ils ne contribuent 
pas peu à y entretenir l'union, la paix, 
la régularité , la piété & la faine doârine. 

C'eft dans cette Miflîon , mon Révé- 
rend Père > que les Supérieurs généraux 
de nos Mimons en Syrie font ordinai- 
rement leur demeure , parce qu'ils y font 
plus à portée qu'ailleurs de recevoir des 
nouvelles de nos autr^ Miffions & d'y; 
•envoyer leurs ordres. 

Le Père Nicolas Bazire , qui les a 
gouvernées en qualité de Supérieur gér 
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feiéfal , mérite après le Père Amîeu d'être 
appelle le Fondateur de la Miffion de 
Tripoli. C'efl: pour honorer fa mémoire 
qu'on la nomme encore aujourd'hui U. 
Miffion du Père Nicolas. Il y a employé 
dix-huit ans de fa vie^ pendant lefquels 
fa Vertu , fa fagefle & fa charité lui a voient 
gagné & lui ont confervé la confiance & 
la vénération des Chrétiens. Les Infide- 
les^même le refpeftoient & en parloient 
toujours avec éloge; la réputation qu'il 
avoit d'être un auffi bon Médecin, que 
Miffionnaire , lui donnoit accès dans les 
maifons , non feulement des Chrétiens , 
mais encore dans celles dçs Turcs. Ua 
enfant ne tomboit pas malade qu'on n'ap. 
j)ellât au plutôt le Père Nicolas , car c'eft 
ainû qu'on l'appelloit coqimunément ; 
fon zèle pour le lalut de ces enfans diri-, 
geoit its pas , & il les faifoit volontiers^ 
Le nombre d'enfans qu il a baptifés eft 
prefque incroyable. Combien de ces en- 
i^s auroient été exclus du Royaume 
des cieux , fi par le baptême il ne leur en 
avoit ouvert la porte. 

La multitude de fes occupations ne 
l'empêchoit pas de conferver dans fes 
aôions un efprit intérieur , qui paroiffoit 
fur fon vifage. Quoiqu'il fut très-févere 
^ très-mortifîé pour lui-même , il étoij; 
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très-hujnaîn pour les autres. Sa chafît^' 
& fa bonté jointe à une profonde humi- 
lité i ne parurent iamais davantage que 
dan^ le gouverrîement de nos Mimons , 
dont la Providence le chargea* Tous les 
M flîonnaires l'honoroîent & raimoîent 
comme leur père ^ auffi en prenoit-il un 
foin paternel*' Chacun d'eux eut bien 
voulu que fon gouvernement eût été 
plus long ; mais les fatigues de fa vie 
laborieufe ayant ufé (qs forces , nous le 
perdîmes pendant qu'il faifoit fa vifite àf 
Seyde. 

Le Père Jean Barfe , qui fuccéda au 
Père Nicolas. Bazire dans l'emploi de 
Supérieur Général de nos Mimons en 
Syrie ^ & que la mort nous a enlevé 
pendant fon ^otivef neinent , excite en-'- 
core aujourd'hui tous nos regrets. Cette 
Mifîîon en particulier lui a des obliga-* 
lions qu'elle a'ouWiera jamais. Il ouvrit 
ici, il y a peu d'années,. une école pa* 
reille à celle que nous avons à Damas. 
On ne peut imaginer les contradiâions 

2u'il effuya pour l'établir ; elles euffent 
té capables de rebuter Phomme du 
monde le plus patient & le plus coiura- 
geux ; mais te zèle du Père Barfe , fondé 
,ftir fa confiance en Dieu , n*en devint 
que plus courageux & plus confiant» " 
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!Après bien des peines & des^traverfesy 
U parvint enfin à ouvrir une école. Elle 
fut en peu de temps remplie de pluiîeurs 
enfânsr H falloit le voir au^ milieu d'eux 
les inftruifant , tantôt en particulier les 
uns après les autres, & tantôt en général, 
avec une bonté & une charité fans égalV 
Il comptok poiu' rien les dégoûts d'une 
occupation auffi rebutante que celle-ci;. 
U n'etoit touché que du defir de biei> 
inftruire ces enfans des vérités catho=*. 
ii<jues. 

D cft vrai que Dieu hii avoit donnée 
un talent fingulier pour inftruire les 
grands & les petits , & il remployoit 
très-fidélement. Aulîi eut-il la conlola- 
tion d*en voir les fruits ;^ car en inûrui*» 
fant les enfens> il inftrmfoit les familles. 
Les pères & les mères venoient le con- 
sulter , & lui propofoient leurs doutes, 
A leur exemple plufieurs Chrétiens s'a- 
drefToient à lui , pour mettre leur xonf^ 
çience en repos , ils le trouvoient tou- 
jours prêt à leur répondre avec une 
charité dont ils ne pouvoient aflGez fe 
clouer. 

Je dois vous ajouter ici , mon Révé- 
rend Père , que le temps qu'il mettoit à 
ces oeuvres de charité , ne faifoit aucun 
jort à celui qu'il étoit obligé de donner 
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au gouvernement de (qs Miflîons. H veîl- 
loit fur tous les emplois des Miffion- 
naires , & avoit fort à coeiu* qu'un chacun 
fatisfît à fes devoirs. Il employpit à cet 
effet autant de fermeté que de bonté. Le 
caraftere de fon efprit étoit folide , vif 
& ardent ; fa vertu lui mettoit toujours 
dans la bouche des paroles fi gracieufes, 
qu'elles lui gagnoient Taffeâion & la 
confiance de ce-ux dont il étoit connu. 
Au furplus , il paroiflfoit toujours intré-* 
pide au milieu des différentes perfécu-» 
♦tions que les ennemis de notre fainte 
religion fufcitoient à nos Miflionnaires» 
Il fçavoit fe taire & parler à propos , 
omettre quelquefois un bien pour éviter 
un mal qu'il prévoyoit ; fon zèle étant 
toiijours fage, modéré & difcret. Toutes 
ces rares qualités dans un Supérieur , qui 
étoit d'ailleurs d'un âge peu avancé ^ 
nous faifoient efpérer que nos Miffions 
profiteroient de fes fervices pendant 
plufieurs années ; mais Dieu , dont les 
vues font bien différentes des nôtres , 
voulut finir la carrière de fa vie le 7* 
Décembre 1715, veille de la fête de la,^ 
Conception de la fainte Vierge , pour 
laquelle il avoit une dévotion très-tendre. 
II donna ordre aux affaires preffantes 
lies Mifilons, Il demanda enfuite les Sa* 
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crem^ns de TEglife , & ne fongea plus 
qu'à fe préparer à une fainte mort , qui 
nous a enlevé un Miffionnaire & un Sur 
périeuf accompli. 

La Miflîon de Tripoli a eu auffi Tavan- 
tage de pofleder quelque temps les Pères 
Paulet & Grenier. On peut dire d'eux 
avec vérité , que rien ne leur coûtoit 

3uand il s'agiffoit de prpcurer la gloire 
e Dieu Se le lalut des aàies. Ils en dotw 
nerent une preuve éclatante , lorfqu'ils 
apprirent que le Royaume d'Ethiopie 
n'etoit pas abfolument fermé à PEvan- 
gile , & que le Père de Brevedent étoit 
en chemin pour tâcher d'y. pénétrer. Ils 
s'offrirent tous deux à le fuivre. Ils le 
fui virent en effet ; mais les fatigues &C 
les miferes que ces trois Miffionnaires 
eurent à foufrrir > marchant par des pays 
Inacceflibles , les mauvais traitemens 
qu'ils reçurent dans le Royaume de Sen- 
nar , qu'il falloit traverfer ^ abrégèrent 
leurs jours. Dieu y pour des raifons que 
fa Providence nous cache, s'étant con- 
tenté des difp^fitions de leur cœur , 6c 
réfervant à d'autres temps la converiSon 
d'un peuple tant de fois rebelle à fa voix» 
Je joindrai à cette lettre que j'ai Thon- 
neuf d'écrire à votre paternité , une 

icourte relation de rËthiopie i elle lui 
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rappellera le foiivienir de ces grandi 
lioinni€S de notre Compagnie., que la 
Providence divine avoit envoyés en ce 
Royaume dans ces derniers fiecles, pour 
y éclairer cette nation , teinte du fang 
de tant de Martyrs 9 <iui demandent fans 
ceffe à Dieu pour elle grâce & miféri- 
torde^ 

^Iis.siON DE Notre-Dame 
pE Seyde. 

Seyde , qui étoit appellée autrefois 
Sidon , fe fait honneur d'avoir été bâtie 
par Sidon , fils aîné de Canaan 9 & de 
jpprter le nom de fon fondateur. Elle 
caufoit en ce temps de la jaloufie à la 
ville de Tyr par les grandes richeffes 
qu'elle poffçdoit , & qu'elle de voit à la 
commodité de fon Port , que Fart avoit 
rendu capable de contenir un grand nom* 
bre de vaiffeaux ; elle fe donne, la gloire 
d'avoir conftruit les premiers qui ayent 
été mis en mer. * 

• Mais , d'un autre coxk , elle s'eft bien 
déshonorée en fe laiflànt corrompre par 
l'idolâtrie , & par les viçe^ qui en font 
les fuites. 

Les Chrétiens perdirent cette ville eq 
l'an mil cent onie. U la reprirent eniuits 



fur les Sarrafiiis j & %i\pl lyOms la répara 
l'an œil deux cent cinquante. M^s les 
.Sarrftfins s'en rendirent nisaîtres une fe- 
xronde fois l'an . mil deux cent quatre- 
vingt neuf, & rJEmir Fakredin jugea ^ 
propos d'en copibler le port pouf Ç9 
éloigner à jja^îiais les ennemis. 

L'honneur que cette ville a eu de 
pofféd,er le Meiîîe, loffqu'il aUoit, dit 
faim Marc ( i) , des confins ^e Tyr à la 
jner dç Galilée ^ fut le principal njibtif 
.qui fit defirer à nos premiers Miflion* 
naires l'établiflement d'une Miilion dans 
i^ ville de Seyde. 

Ils ayçient eij e^et f>ijet d'efpérer que 
les grâces que le Sauveur 4vi ipond^ re- 
gretta en quelque manière ^e n'avoir pas 
laites à la ville 4? Sidpn , par préférence 
aux villes de Côrofaïn & de Betfajide , fe- 
roient aujourd'hui accordées à la ville de 
Seydg , & qu'ils en profiteroient pour 
opérer le falut de fes habitans. 

JLa providence favoriia les 'd;efîr$ de 
fios MifiiQnnàires à l'occaûon que jp vais 
^re. 

La pefte qui venoit de s'éteindre à Da- 
ina$ fe ralluma bientôt après à Seyde. Nos 
François en furent les priemiers attaqués* 
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Ce fléau de Dieu les fit penfer à leur fa* 
lut 9 & à recourir promptement aux re- 
mèdes fpirituels. La difette , où ils éf oient 
à Seyde , de ces fecours les plus nécef- 
faîres , les obligea d'envoyer à Damas , 
en toute diligence , pour y demander le 
Père François Rigordy, qui venoit de 
fignaler fon zèle & la charité auprès des 

Keftiférés de cette ville. Ce charitable 
liflionnaire ne fut pas plutôt averti 
qu'on lé demandoit à. Sey de , qu'il partit 
pour s'y rendre. Si-tôt qu'il y fut arrivé , 
il fe mit au fervice des malades , allant 
de Fun à l'autre pour les foulager & fpi- 
rituellement & corporellement. 

Heureufement la contagion n'y fut pas 
de longue durée , ce qui donna lieu au 
père Craflet , Religieux de l'Obfervance ^ 
& CommifDciire de Terre-Sainte , de pro- 
pofer'au Père Rigordy de prêcher l'A- 
vent & le Carême dans fon Eglife. 

Ce Père fe trouvant en effet peu oc-* 
cupé du foin des malades y dont le nom- 
bre diminuoit chaque jour , accepta cet 
emploi. Il commença ks premières pré« 
dications avec un concours extraordi-* 
naire de tous les Chrétiens de la ville 
\& de la campagne , qui venoient avec 
cmpreffement entendre un homme d'une 
ii grande réputation dans le pays. 
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Il la mérltoit , non-feulement par To- 
pinion qu'on avoit de fa fainteté éprou* 
véç tant de fois, & par fon ardente 
charité pour les malades pefHférés , au 
péril même de fa vie , mais encore par 
les grands talens qu'il avoit reçus du 
Ciel ; car il paroiffoit en chaire parlant 
avec un air prophétique , fa voix étoit 
grande & agréable , accompagnée d'un 
gefte qui exprimoit ce qu'il voulpit dire ; 
fes diicours étoient folides , mais fi pathé- 
tiques , qu'ils remuoient vivement les 
cœurs les plus endurcis. 

Avec de fi grands avantages , pour le 
roiniftère de la parole Evangélique , il 
n'étoit pas pomble que le prédicateur 
ne fût entendu avec un grand empref- 
fement , & que le fruit de fes prédica- 
tions ne fût très-fenfible. Meffieurs de la 
nation Françoife , qui l'entendirent afli- 
duement pendant l'Âvent & le Carême , 
en furent fi touchés , qu'ils prirent la ré- 
folution de retenir le Père Rigordy pour 
établir à Seyde une Miflion pareille à 
celle de Damas. Ils lui offrirent , & lui 
donnèrent un appartement dans la vafte 
maifon , que plufieurs d'entr'eux occu- 
poien,t , & pourvurent à fa fubfiftance , 
& à celle de deux autres Mîfllonnaires , 
que le Père Rigordy devoit faire venir 
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pour partager avec lui les travaux dé 
la Miffion. 

Le Père qui connoiffoît par expérience 
combien le bon & le mauvais exemple 
des François, hors de leur pays, rait 
de bien & de mal parmi les étrangers , 
crut devoir commencer fa Miffion par 
travailler à la fanâification des François 
tjiie le commercé raffembloit à Seyde* 
Le moyen le plus propre pour y reuflir 
fut rétabliffement d'une Congrégation , 
fur le modèle de celles que notre Com- 
pagnie a toujours pris foin d'établir dans 
toutes nos maifons , pour y former des 
perfonnes de différentes conditions & 
de différens âges dans la pratique des 
devoirs & des vertus de leur état. 

Il en fit la propofition aux plus anciens 
& aux plus diftingués d'entre les négo- 
cians , en les aifurant en même tems que 
réreâion d'une Congrégation en ITion- 
neur de la Sainte Vierge , leur donneroit , 
dans cette augufle Mère de Dieu , ime 
puifTante protectrice , qui attireroit fur 
eux , fur leur famille & fur leur comr 
merce d'abondantes bénédiâions. 

Ces afTurances , de la part d'un homme 

2ui avoit gagné leur eftime & leur con- 
ance, produilirent l'effet que le Père 
Rigordy fouhaitoit, non-feulement ils 
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tonfentirent à cet établiffement , mais 
ils s'employèrent volontiers avec le Père 
pour préparer une Chapelle convenable 
& pour s'affocier d'autres Négocians 
François , qui commenceroient avec eux 
les exercices de la Congrégation. 

Les principaux , furent M. André , qui 
fut enkiite élu Patriarche de la nation 
Surienne ; MM. Stoupans , Honoré Au- 
difroy, François Lambert, & M. Piquet, 
Ces premiers Congréganiftes faifoient un 
honneur infini au nouvel établiffement ; 
on les voyoit employer en bonnes œu- 
vres tout le loifir que les occupations de 
leur commerce leur laiffoient de refte. 
Ils avoient fur-tout grand foin d'affiftèr 
les pauvres Chrétiens , jufqu'à les aller 
chercher dans les lieux obfcurs où teur 
pauvreté s'alloit cacher. Dieu , de fon 
côté, fecondoit tellement leurs bons 
exemples , que plufieurs autres confi- 
dérables Commerçans François demâiSj 
derent à être admis au nombje des 
Congréganiftes. On les reconnoiffoit dans 
la ville à leur modeftie , à leur piété & 
à leur charité. Les étrangers en étoient 
édifiés , & étoient les premiers à louer 
les bons effets que le nouvel établiffement 
avoit produits. 

Le Perç Gilbert Rigouft , & le Père 

K ij 
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lean Amieu 9 gouvernèrent pendant pliW 
fieurs années cette Congrégation. Dieu 
leur donna la confolation d'en voir croî- 
tre les fruits d'années en années ; car la 
conduite édifiante de leurs Congrég^- 
niftes faifant honorer la vertu , & dé- 
criant le vice , les mœurs de la ville 
de Seyde en forent réformées. 

Les plus zélés Catholiques , témoins 
de ces changemens , donnoient millis 
bénédiâions aux Direâeurs de la Con« 
grégation. 

La réputation oîi ils étolent , étoit fî 
tien établie , que chacun avoit recours 
^ leurs confeils & qu'on en paffoit par 
leur avis , dans les différends qvii paif- 
ibient entre les Négocians. 

En parlant de la Congrégation & des 
Congréganiftes , il eft de la gloire de Dieu 
& de l'honneur de la Congrégation dont 
nous parlons , de raconter ici la conduite 
finguliere de Dieu fur un de ceux qui en 
fut un des principaux ornemens. C^ 
Congrégani'fte dont je veux vous parler , 
fut M. François Lambert ; il étoit natif 
de V.jarfeille, & le plus accrédité négo- 
jtiant qu'il y eût alor^ à Seyde. Il étoit 
jfur-^out recommandable par la régula- 
rité de fa vie connue de tout le mondç. 
p^s li^Qns G^ue la Congrégation lui 



6* curUufcs. lit 

ifionnoît avec les Miffionnaires , lui firent 
- apprendre qu'il en devoit partir quel- 
ques-uns d'entr'eux^ pour aller établir une 
Miflîon à Ifpaham , capitale du Royaume 
de Perfe. Après avoir entendu parler 
fouvent du projet de cet établiffement y 
& ae fes avantages , pour procurer la 
gloire de Dieu , & le falut d'un grand 
nombre de Chrétiens , dont la foi péri- 
clitoit dans un Empire où Tinfidélité 
domine , il fe fentit infpiré d*imiter faint 
Matthieu , c'eft-à-dire , de quitter fou 
commerce. , pour fe mettre à la fuite des 
Miffionnaires que le Sauveur appelait en 
I^erfe. ♦ 

Après y avoir bien penfé , & confulté 
les jperfonnes qui avoient fa confiance , 
H ie difpofa à fuivre fon infpiration, 
comme une vocation particulière de 
Dieu. Il donna ordre à (ts affaire^ do- 
meftiques ; il laiffa fes dernières volontés 
dans un écrit qu'il mit entre les mains 
d*un ami , homme fage & vertueux , & 
^ 'il partit de Seyde dans l'intention d'aller 
jt)indre les Pères Miffionnaires en Perfe, 
Mais la Providence qui Tavoit appelle 
à fon fer vice , en difpofa autrement ; car 
au lieu de le faire arriver en Perfe , elle 
le conduifit par divers événemens fur les 

^tes des Indes & près de MéUapor. 

• » • • • 



21 X Lettres édifiantes 

Notre Voyageur fut bien étonné de (è 
voir contre toute attente , tranfporté, 
ji^ pour ainfi dire , fur le tombeau de l'A- 
pôtre faint Thomas. Il adora la Provi- 
dence divine, qui lui avoit donné occa- 
fion défaire dans un voyage involontaire 
des œuvres faintes , pour lefquellA il 
femble qu'elle avoit voulu l'employer. 
D'ailleurs fe voyant près du tombeau 
du faint Apôtre , il ne douta point que 
Dieu n'eût fur lui des deffeins particu- 
liers , qui lui feroient révélés lorfqu*il 
feroit au pied de ce célèbre & faint mo- - 
nument. 

n parlât incontinent pour fe rendre à 
Méliapor, que l'on nomme la ville de 
Saint-Thomé. Il n'y fut pas plutôt arrivé, 
qu'il fe fit conduire au tombeau de TA- 
pôtre. A la vue de ce refpeôable objet, 
il fe fentit pénétré d'une dévotion ex- 
traordinaire. Il fe profterna fur la pierre- 
oîi ce grand Saint fut percé d'un coup de 
lance , & il y demeura long-temps en 
oraifon. 

Il ne fe contenta pas de cette pre- 
mière vifite , où il avoit refTenti de fi 
abondantes coQfolations. Il v^noit chaque 
jour paffer plufieurs heures dans le même 
lieu, & il en revenoit toujours de plus 
en plus animé du defir de fe donner "à 
Dieu, 
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Il y fépétoit continuellement ces pa- 
roles d€ r Apôtre faint Paul : Scimeur^ 
que voulei'vous que je fajfe. Le Seigneur 
qui écoute toujours favorablement les 
vœux de ceux qui ne veulent fuivre que 
{a volonté , lui parla intérieurement , & 
lui infpira le defir d'entrer dans la Com- 
pagnie pour y être Miflionnaire. 

Le fieur Lambert fe rappella pour lors 
la vie & les travaux des ouvriers évan- 
géliques , qu'il avoit connus en Syrie ; 
leur zèle infatigable pour le falilt de ceux 
que le fchifme , Terreur & le dérègle- 
ment des mœurs précipitoient à leur 
perte , les fruits de leurs paroles , dont il 
avoit été fi fouvent témoin ; leur vie ^ 
d'ailleurs innocente & irrepréhenfible , 
leur défintéreflement dans les fervices 
qu'ils rendoient au prochain. Tous ces 
objets fe préfentoient vivement à fon 
efprit , & lui faifoient comprendre que 
poiu- imiter plus parfaitement la vie du 
Sauveur dans la Judée 9 il ne pduvoit 
rien faire d^e mieux , que de fe mettre au 
nombre de fes difciples, qui s'efforçoient 
de marcher fur its veftiges. 

Cependant , pour ne fe pas tromper 
dans la réfolut;ion qu'il avoit à prendre , 
il alla confulter un religieux de faint 
Augufti^^ qui avoit la réputation d'être, 

K iv 
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un grand homme de bien , & très-éclairé 
dans les voies de Dieu. Il eut plufieurs 
converfations avec lui , où il lui fît le 
récit de fa vie ; il lui expofa les penfées 
dont il étoit occupé depuis les vifites qu'il 
avoit rendues au tombeau de TApôtre 
faint Thomas , & il le pria de lui dire fon 
fentiment fur les vues qu'il croyoit que 
Dieu avoit fur lui. 

Le Religieux fon direâeur ayant pris 
le temps convenable pour examiner fa 
vocation , lui dit , qu'il ne doutoit pas 
queDieu ne Tappellât à fon fervice , pour 
travailler au falut des âmes dans le pays 
où la Providence Tavoit conduit, & que 
tout ce qui lui étoit arrivé depuis fon 
départ d'Alep , lui paroiffoit être autant 
de moyens que Dieu avoit employés 
pour le retirer du commerce qu'il faifoît 
en cette ville , & pour lui faire embraffer 
le nouveau genre de vie qui lui étoit inf- 
piré. 

Il n'en fallut pas davantage au fieur 
Lambert , pour le déterminer a ftïivre les 
impreflîons de l'Efprit-Saint , qui le por- 
toit intérieurement à la vie Evangélique. 
Il ne fongea plus qu'à exécuter les vo- 
lontés de Dieu. Il s'agiffoit d'abord de fe 
faire recevoir dans notre Compagnie , & 
étant déjà un peu âgé , il appréhenda que 
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^ ion âge ne mît obftacle à fa réception. 
Pour prévenir toutes difficultés , il 
Jugea à propos , de Tavis de fon Direc- 
teur ^ d'aller en^ droiture à Rome , & de 
^y adreffer au Général des Jéfuites , qui 
après avoir examiné & connu par lui- 
même là conduite de Dieu fur lui, ne 
pourrolt fe défendre de le recevoir. 
Rempli donc de cette efpérance qui lui 
parut bien fondée , il s*embar(JUa pour 
ritalie. En chemin il eut occafion de ra- 
cheter deux pauvres efclaves^ il les inf- 
truifit dans la foi Catholique , & les 
tlifpofa à recevoir le faint Baptême. 

Le voyage du fieùr Lambert fut très- 
^heureux julqu*àRome. Si-tôt qu'il y fiit 
arrivé, ilexpofa au Révérend Père Gé- 
néral le fujet de fon voyage , lesgiiveVfes 
circonftances de fa vie , les moyens dont 
il s'étoit fervi pour connoître la volonté 
de Dieu , & les motifs qui Ta voient 
porté à venir en perfonne lui demander 
la grâce d'être admis dans la Compagnie, 
Le Révérend Père Général , après 
l'avoir vu & entendu plufieurs fois , fut 
charmé du préfent que la Providence 
ofFroit à fa Compagnie dans la perfonne 
du fieur Lambert , il n'héfita pas à le 
recevoir ,' & il le conduifit lui-même au 
.Noviciat, 

K V 
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Il eft aifé de comprendre avec quelle 
ferveur le nouveau Novice fît toutes les 
épreuves des deux ^années de fon novi- 
ciat. Son exemple étoit une continuelle 
exhortation pour tous les autres Novices, 
qui admiroient dans un homme déjà fait, 
une fi profonde humilité. 

Les deux années de fon noviciat étant 
finies , on l'appliqua à Tétude des fciences 
néceflaii^s aux fondions Evangeliques » 
auxquelles il étoit defliné. L'application 
qu'il y donna lui fit faire en peu de temps 
un progrès extraordinaire. Il fe difpofa 
en même temps à recevoir les faints 
Ordres. Le Sacerdoce dont il fut honoré 
enflamma fon coeiu" d'un defir plus ardent 
que jamais , d'aller prêcher le Royaume 
de Jefus-Chrifl dans la Judée & dans la 
Paleftine ; fes études étant finies , &.fe 
trouvant fufEfamment inflruit de ce qu'un 
Miffionnaire doit fçavoir , il obtint du 
Révérend Père Général la permiffion 
d'aller finir fes jours dans nos Miifions en 
Syrie. 

Il partit de Rome avec deux jeunes 
Jéfuites qui avoient demandé inflamment 
à le fuivre. Us s'embarquèrent tous trois 
fur un vaifleau qui partoit pour arriver 
au port de Seyde ou de Tripoli ; mais la 
Providence qui avçit conduit jufqu'à 
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préfent le Père Lambert , & qui vouloit 
le fervir de lui pour rétabliffement d'une 
Miffion en faveur des Maronites , permit 
qu'une rude tempête Jettâtfon vaiffeau 
fur les côtes voifines d'un petit village 
nommé Antoura, 

Les habitahs de cette côte^apperce-. 
yant un vaiffeau qui s'approchoit de leur 
côte 9 le prirent pour un vaiffeau cor- 
Éiire ; & fans trop examiner ce qui en 
étoit , ils y coururent & fe faiûrent du 
Père Lambert ^ de fes deux compagnons, 
& de quelques autres paffagers 9 &c les 
conduifirent chez le Commandant du 
pays. 

Le Commandant étoit Abtmaufcl y Ma- 
ronite , Seigneur le plus recommandable 
de fa nation. La réputation de fa probité 
etoit fi bien établie & fi connue , que 
Louis XIV d'heureufe mémoire , le clioi- 
fit , tout fujet du Grand-Seigneur qu'il 
étoit , pour être fon Conful de la nation 
Françoife , & il lui en fit expédier le 
brevet. 

. Ce fut devant ce Seigneur que com- 
parurent le Père Lambert & fes d^ux 
Compagnons. Abunaufel les interrogea. 
Dans les réponfes qu'ils lui firent , ils 
déclarèrent ce qu'ils étoient ; & pour lui 
en donner la preuve , ils lui montrèrent 

K vj 
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les Patentes du Révérend Père Général f 
par lefquelles il les reconnoiffoit pour 
être de fa Compagnie , & deftinés pour 
aller faire les fonftions de Miffionnaires 
dans la Syrie. 

Abujiaufd comprit fans peine que ces 
prétendus Corfaires étoient des Miffion- 
naires que la Providence lui envoyoit. 
Il leur fit tout le bon accueil poffible , & 
les logea chez lui. L'arrivée de ces trois 
Miffionnaires , & les entretiens qu'il eut 
avec eux , lui firent naître la penfée de 
ikire en fon pays l'établiffement d'iiire 
Miffion , pour donner aux Maronites du 
Mont-Liban les fecours fpirituels dont ils 
étoient fouvent privés. Il en fit la propo- 
fition au Père Lambert , & lui offrit un 
emplacement dans fon propre domaine ^ 
fitué dans la partie du Mont-Liban qu'on 
appelle le Kefroan. 

Le Père Lambert , après avoir confulté 
les Supérieurs de nos Miffionsen Syrie, 
& en avoir reçu des réponfes favorables, 
accepta de leur part les offres HAbu* 
naufcL Ce Seigneur tint parole aux Mif- 
fionnaires ; il fit donc d'un terrein con- 
venable pour bâtir, une petite maifon 
avec une Chapelle. H entra même dans 
les dépenfej néceffaires pour ce petit 

édifice» Le Père Lambert fut Fhomme 
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choifi de Dieu pour être le fondateur dfe 
la Miflîon à!Antoura. Il en fit Touvérture 
avec un concours extraordinaire de 
peuples qui affifterent aux premiers exer- 
cices de la Mifiion. Aide de fes deux 
Compagnons , il les continua jufqu'à la 
mort , avec un zèle auffi ardent qu'infa*» 
tigable. Ahunaufcl voyoit avec plaifir les 
grands fuccès de fon etabliffement , dont 
les Maronites ne ceffoient pas dg le re- 
mercier. Le Père Lambert , au bout de 
quelques années de Miffion , foit qu'il fîit 
epuifé de fes continuels travaux, loit que 
Dieu voulût les récompenfer dans Fautre 
vie , après quelques jours de maladie ^ 
mourut , & à fa mort il plut à Dieu de 
donner des marques publiques de la fain* 
teté de fon ferviteur. 

Depuis fa perte , qui caufa dans tout le 
pays une afBiâion générale , la Miffion 
d'Antoura a toujours continué & conti- 
mie encore d'envoyer des Miffionnaires 
en différentes parties du Mont-Liban. Je 
vous rendrai compte de leurs Miffions , 
mon Révérend Père , après que j'aurai 
achevé ce qui me refte à dire de la Mif- 
fion de Seyde. 

Cette ville étant habitée par un affez 
grand nombre de Grecs & de Maronites, 
nous leur donnons nos premiers foins , 
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qui confiftent à inftruire leurs enfans , à 
vifiter les malades , à prêcher les A vents 
& les Carêmes avec la permiffion des 
Pères de Terre-Sainte, qui font les Curés 
nés dans la Syrie & dans la Palefline , & 
à difpofer les adultes pour approcher 
dignement des Sacremens. Mais nos 
principales & plus néceflaires occupa- 
tions lont dans les campagnes ; la raiibn 
«ft que nos Chrétiens s'y trouvant mêlés 
avec d^utres peuples; qui profeffent une 
religion bien contraire à la religion Ca- 
tholique , nous avons un fujet continuel 
de craindre que leur mauvais exemple , 
ou l'intérêt , ou la force même , ne faffe 
abandonner nos faintes pratiques à nos 
Catholiques , & ne pervertifle leurs 
mœurs , après avoir corrompu leur foi. 

C'eft pour prévenir ces malheurs, 
& d'ailleurs pour profiter de l'avantage 
qu'on a de faire avec liberté de grands 
biens parmi les Maronites, que nos 
Millionnaires préfèrent les Miflions des 
montagnes à celles qui fe font dans les 
villes. 

Auffi faut-il convenir à l'honneur de 
la nation Maronite , que l'on trouvé dans 
cette aimable nation des âmes pures ^ 
innocentes & capables des plus grandes 
vertus. 
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Pour en donner ici une preuve , & 

gour faire en même temps admirer & 
^ énir les miféricordes infinies de Dieu, 
)e raconterai ce qui fe paiTa ici il y a 
Quelques années : Dieu ayant voulu fe 
lervir d'une bonne veuve Maronite, 
pour mettre dans le troupeau de Jefus- 
Chrift une ame qui en étoit exclue par 
fa naifTance , & pour la difpofer à finir 
fes jours par le martyre (i;. ' 

Cette femme Maronite s'appelloit 
Vonni Joujfcplu, Pour s'éloigner des trou- 
bles qui agitoiènt alors le Mont-Liban , 
elle vint fe réfugier dans im village près 
de Seydé. Elle étoit fort âgée & très- 
infîrme, fon corps étoit prefque tout 
couvert d'ulcères ; fi on la touchoit 
pour la foulager, on lui faifoit fouffrir 
des douleurs très-aiguës; d'ailleurs fon 
extrême pauvreté la privoit des com* 
modités de la vie les plus nécefiaires. 

Un état auili déplorable que le fien. 



. (i) La relation touchante de cette jeune Mar- 
tyre avoit fourni dans le Vlir volume des Mé- 
moires du Levant , VHiftoire de la converfion & du 
martyre de Fatiné: Hiftoire écrite avec élégance , 
mais non pas avec cette fimple & exafte vérité 
qui brille dans le récit du Père Nacchi. Les droits 
rigoureux de la vérité exigent de nous de ne 
conferver dans cette édition que ce qui eft vrai, 
& de fupprimer la fi^ion. 
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ëtoit moins étonnant que la patience 
gu'elle faifoit conftamment paroitre dans 
ies maux. Jamais on ne Tentendoit fe 
plaindre, bien au contraire, elle faifoit 
paroître fur fon vifage une douceur & 
une égalité d'humeur inaltérable. 

Ses voifines, qui venoient la vifiter, 
ne pouvoient affez admirerfa tranquillité 
& fa douceur dans un état fi douloureux. 
Entre fes voifines, il y avoit une jeune 
fille âgée de vingt ans , qui fiit nommée , 
quelques temps avant fa mort, Marie 
Thérefe. Elle avoit été élevée par fon 
père & fa mère dans la Religion & les 
erreurs de fa nation. Cette jeune fille 
charmée des vertus qu'elle découvroit 
d ans la malade , étoit celle qui la fréquen- 
toit le plus fouvent. 

S'entretenant un jour avec elle , elle 
lui demanda, comment il fe pouvoit 
faire que, fouf&ant autant quelle fouf- 
froit , elle ne le plaignoit jamais , & pa- 
roiflbit toujours contente. Ce/î, lui répon- 
dit la patiente Maronite , que je mfouffre 
pas feule ; car le Dieu que f adore & qui 
ejl le feul adorable^ m aide par fa grâce k 
fouffrir. Sa grâce m^a fait aimer mesfouf 
francesy parce quelle rna fait connoitre, 
que mes foujfrances me rendent agréable a 
fesytux^ 6* que les fiennes pour le falut de 
mon ame ont été beaucoup plus grandes i 
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mais vous ayt[ le malheur d* ignorer, ajouta 
la malade à la jeune iîlle , que vous ave:^ 
eu autant départ que moi àfes fouffrarices» 
- Quel ejt donc ce Dieu qui afouffertpour 
moi y reprit la jeune fille, jeroudrois le 
Connoitre, Je vous l'apprendrai quand vous 
le voudrez , lui dit la Maronite. 

La jeune fille frappée de ces difcours 
revenoit fouvent vifiter la Maronite, 
qui ne manquoit pas de profiter de ces 
occafions, pour Tindruire des principales 
vérités du Chriftianifme, & de nos au- 
guftes Myfteres. 

La jeune fille écoutolt avec plaifir fes 
inftruâions & les méditoit chez elle avec 
attention* Dieu de fon côté préparait in- 
térieurement fon ame à recevoir la divi- 
ne femence que Ton y jettoit. 

Sur ces entre-faites , il fe préfenta un 
parti pour cette fille ; fon père le jugeant 
convenable à fa famille , il le propofa à 
fa fille comme une affeire fi bien con- 
clue , qu'il ne s'agiffoit plus que de Texé- 
cuter ; fa fille employa toutes les raifons 
qu'elle put imaginer pour faire changer 
la volonté de Ion père : mais n'ayant 
pu rien gagner, elle le conjura de lui 
laiffer la liberté de fe choifir elle-même 
un époux qui pût faire fon bonheur. 
Mais fon père , qui avoit un intérêt par- 
ticulier à fe donner le gendre qu'il avoit 



%^4 Lettres édifiantes 

choifi , déclara à fa fille qu'elle n'auroit 
point d'autre époux que celui qu'il lui 
avoit deftiné, & qu'il regardoit la réfif- 
tance comme une rébellion manifefle 
à la volonté d'un père. La fille ne lui 
répondit que par une abondance de lar- 
mes & de gémifTemens capables de tou- 
cher le cœur du plus dur de tous les 
pères. 

Mais ce père n'en fiit que plus irrité 
contre fa fille. Il la menaça de la chafTer 
de chez lui & de l'abandonner ; ces me- 
naces n'empêchèrent pas fa fille de per- 
fifler dans fa réfolution; ce qui obligea 
fon père d'engager un de fes oncles, 
qu'elle aimoit , de parler à fa fille & de 
feire fes efforts pour la faire confentir 
à fes volontés. 

L'oncle fit de tout fon mieux pour 
vaincre la réfiflance de fa nièce 5 en lui 
repréfentant d'un côté le tort qu'elle fe 
faifoit, en refiifantMn parti aufli avan- 
tageux que celui que Ton propofoit , & 
lui expofant de Tautretout ce qu'elle avoit 
à craindre de l'indignation d'un père 
ofFenfé par fa défobéiffance. 

La jeune fille qui avoit pris le nom 

de Marie Thérefe , n'ofant pas en- 

. core déclarer les fentimcn^ que Dieu 

mettoit dans fon cœur , ne put oppofer 

à tout ce que luiditfoA oncle , que fa 



& cumufes^ 235 

répugnance extrême & invincible à tout 
établiflement , tel qu'il pût être, le 
fuppliant en même-temps de lui donner 
la plus tendre de toutes les marques de 
fa tendreffe, en obtenant de ifon père 
la grâce de ne lui en parler jamais. 

Uoncle attendri des paroles de fa 
nièce , fit tout ce qu'il pût pour perfuader 
à fon père de ne point forcer l'inclination 
de fa fille , & de fonger plutôt à marier 
fa cadette. 

Pendant c*es négociations Marie Thé- 
refe trouvoit chaque jour des momens, 
pour aller fecrettemeik rendre compte 
à fa direârice fa voifine , de tout ce qui 
fe paflbit. Celle-ci la fortifioit dans les 
réfolutions , & Tinftf ulfôit de toutes les 
vérités qu'elle devoit croire. Elle l'ani- 
moit par les efpérances d'un bonheur 
éternel dont Dieu récompenferoit ce 
qu'elle foufFroit , & ce qu'elle auroit 
encore à foufFrir pour fon faint nom* 
Elle lui enfeignoit la pratique des vertus 
ui lui étoient néceffaires , & lui en fai- 
bit faire les aâes. Marie-Thérefe reve- 
noit toujours d'auprès de cette bonne 
amie avec plus d'amour & plus d'atta- 
chement pour la religion Chrétienne. 

Son père qui avoit gardé le filence 
pendant quelques jours , pour donner le 
loifir à fa fille de faire les réflexions » 
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voyant que ni lui ni fon oncle n'avoîent 
pu la réduire à lui obéir , regarda fa 
réfiftance comme un mépris de fon auto- 
rité , & un affront que fa propre fille lui 
feifoit. Piqué de ces penlées , il prit la 
réfolution de marier la cadette , & de fe 
défaire de l'aînée , qui lui étoit devenue 
un objet odieux. Marie-Thérefe fut bien- 
tôt informée des deffeins de fon père. 
Elle en avertit fa bonne amie Maronite , 
qui la difpofa à fouffrir avec mérite ce 
qu'elle avoit à craindre de la fureiu: de 
fon père. 

Elle ne fut pas long-temps fans en fen- 
tir les effets ; car ce père inhumain , 
croyant caufer un chagrin mortel à fa 
fille , fit les noces de fa cadette avec 
grand appareil ; mais il n'en demeura 
pas là ; confervant toujours contre fa 
fille aînée un vif reffentiment de fon 
refus , & l'accufant d'une rébellion cri- 
minelle & puniffable des derniers fup- 
plices ; ce père inhumain n'eut pas hor- 
reur , dans une affemblée chez lui oii 
Pon prenoit du café , d'en faire donner 
une taffe préparée à cette innocente vic- 
time , qui la but fans fçavoir qu'elle 
devoit lui caufer la mort. Peu de temps 
après elle fe fentit attaquée d'une fièvre 
lente, accompagnée de friffonnemens & 
de <léfaiilances firequentes , qui l'aver-; 
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tirent que fes jours s'abrégeolent , & 
qu'elle ne devoit plus fonger qu'à mettre 
en pratique ce qu'elle avoit appris de fa 
direftrice la Maronite. La fièvre lente 
qui la confumoit redoubla. Dieu lui fit 
la grâce de conferver jufqu'au dernier 
foupir affez de préfence d'efprit pour 
produire les aftes les plus héroïques de 
notre fainte religion , & pour faire à 
Dieu le facrifice de fa vie. 

Ainfi mourut cette jeune martyre; 
fon ame , comme nous le devons efpérer 
de la bonté de Dieu pour elle , fut enle- 
vée au ciel. Son père , pour fatisfaire fon 
reffentiment contre elle , fit jetter inhu- 
mainement fon corps dans un puits; 
mais Dieu ne permit pas que le crime 
d'un tel père fût impuni. Il mourut fubir 
tement peu de temps après la fainte 
mort de fa fille, # 

E,xçaiplç de la févérité redoutable des 
jugemens de Dieu ^i comme la conver- 
fion & rheùreufe fin de cette jeune fille 
eft une marque fenfible de fes infinies 
niiféricordes. 

Ces deu^ événemens arrivèrent vers 
U fin 4e Tannée 1697. L'un & l'autre 
donnèrent matière à nos Miflîonnaires 
pour faire à leurs difciples de touchantes 
^ftruâions. 

Au refte ^ çç n'eft pas feulement dans 
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cette occafion , que nous avons vu lë 
Seigneur employer les plus vils inftru- 
mens aux yeux des hommes pour faire 
éclater les plus grands çfFets de fa mifé- 
ricorde. 

Mais ce qui ne mérite pas moins notre 
admiration , c'eft que nous rencontrons 
dans de pauvres chaumines des âmes 
iimples , qui ne voient que rarement des 
Miflionnaires , mais qui font con4fjites 
par Tefprit de Dieu qui agit en elles , & 
qui leur fait produire les aftes des plus 
héroïques vertus du Chriftianifme. 

Nos Miffions dans le Kefroan & dans 
les montagnes du Liban , dont nous allons 
parler , nous découvrent affez fouvent 
quelques-unes de ces âmes dont les ver- 
tus {ont cachées aux hommes , mais qui 
font connues de Dieu. 

Mission de Sai.nt Joseph 
d'An TOUR A. 

Notre Mlflion d^Antoura n'oubliera 
jamais qu'elle doit fon établiffement au 
Seigneur Abunaufel , dont nous avons 
déjà parlé. Il fut toute fa vie non-feule- 
ment notre proteÛeur , mais encore 
notre infigne bienfaiteur ; on doit dire 
de lui avec vérité , que ce pays lui eft 
Redevable de toutes les bonnes œuvrer 
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qu'il a plu à' Dieu d'opérer par le minif- 
tere des Miflîonnaires qu'il y a établis , 
protégés & maintenus. 

Antoura,eft un petit village de TAntî- 
Liban , entre Beryte & Gibail , & à cinq 
lieues de 11m & de Taiitre. Tout le 
inonde fçait que ce fut à cette dernière 
ville que furent portés les bois de cèdre 
enlevés du Mont-Liban , & deftinés à la 
conftruftion du Temple , & que de cette 
ville oîi ils furent façonnés , ils furent 
conduits fiir des chariots à Jérufalem , 
par les ordires du Roi Hiram. 

Antoura figniÇe en Arabe , fource de 
rocher. Ce village eft ainfi nommé , 
parce qu'il eft voifm d'une montagne 
pierreule , d'oii l'on voit fortir une fon- 
taine d'eau très-claire & abondante , qui 
traverfe le village. 

C'eft dans ce village que le Seigneur 
Abunaufd nous à procuré un établiffe- 
ment en 1656. Cet établiffement nous 
donne des avantages confidérables. Le 
premier eft , que l'air y étant très-fain , 
il contribue beaucoup au rétabliffement 
de nos Miffionnaires , qui reviennent 
toujours très-fatigués des rudes Miflîons 
dans les montagnes. Un fécond avan- 
tage eft , que le pays étant prefque tout 
Chrétien & Catholique , nous y avons 
- en tout temps im afyle , fi par malheur 
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quelque prompte révolution nous obU- 
geoit d'abandonner nos autres Miflîons. 

Un troifieme avantage eft , que la 
fituation d'Antoura nous met plus à por- 
tée que par-tout ailleurs d'aller faire nos 
excurfions Evangéliques dans les^ diffé- 
rentes parties du Liban , oîi les fe cours 
Spirituels font en un plus preffant befoin. 
Notre maifon, toute petite qu'elle eft, 
convient affez à nos ufages. Un petit 
jardin qui l'accompagne nous donne fuf- 
fifamment des légumes , qui font en ce 
pays notre nourriture ordinaire. Ils font 
arrofés des eaux de la fontaine dont j'ai 
parlé. Nous avons une Chapelle détachée 
de la maifon; elle avoit été autrefois 
bâtie , & proprement ornée par un de 
nos Frères qui s'entendoit affez bien en 
bâtimens. Nos premiers Miffionnaires la 
dédièrent à faint Jofeph , & donnèrent à 
notre Miflîon le nom de ce puiffant pro- 
teâeur , dont elle a fouvent éprouvé le 
crédit auprès de Dieu, 

Des raifons particulières nous obligent 
aujourd'hui à rebâtir cette petite Cha- 
pelle. Nous efpérons nous la rendre 
beaucoup plus commode , & à nos dif- 
ciples , qu'elle ne l'étoit auparavant. Nous 
n'aurions Jamais été en état d'entre- 
prendre cet ouvrage , fi la Providence 

n'avoit 



\ 
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rfavoit excité des Dames de la première 
qualité de Lorraine à nous aider de leurs 
charités. Elles ont même pourvu à des 
ornemens d'Eglife qu'elles nous ont en- 
voyés & qui font très-propres. Nous 
venons de recevoir encore de leur part 
un Tabernacle , où le Corps adorable 
de notre Sauveur repofera avec dé* 
cence. 

Pour ce qui eft des occupation^ de nos 
Miffionnaires , on peut dire qu'elles font 
des Miflîons continuelles , qui fe fuo- 
cèdent les unes aux autres , loit dans les 
villages du Kcfroan , foit dans les mon- 
tagnes les plus éloignées du Liban & de 
l'Anti-Liban. Les différentes faifons de 
Tannée règlent nos courfes Evangé-, 
Eques. 

Nous prenons le temps du carême des 
Maronites pour les Mimons les plus éloi- 
gnées, & qui doivent être les plus lon- 
gues. On fçait que les Maronites ont 
quatre carêmes par an. Le premier eft 
celui qui leur eft commun avec nous ,& 
avec tous les Catholiques , c'eft-à-dire , 
celui qui précède le faint jour de Pâques. 
Le fécond eft celui de l'Avent , & les 
deux autres font ceux des Apôtres faint. 
Pierre & faint Paul , & de la fête de 
TAffomption de la très-famte Vierge 
Tome /♦ L 
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mère de Dîeù. Ces deux derniers ne foni 
que de quinze jours chacun. 

Nous employons les ertre-deux de 
ces quatre carêmes aux MifGons des 
villages qui nous enyironnenjt & qui 
compofent le Kefroan , nous y comptons 
environ quarante villages', tous aflez 
peuplés , nous les vifitons les uns après 
les autres* Leurs Cuiés , qui ne font pas 
à beaucoup près , ni fi fçavans ^ ni fi 
inftruits des fondions curiales qu'en 
Chrétienté , nous fouhaitent avec au- 
tant d'empreffement que Leurs peuples , 
& ils nous reçoivent avec afFedion. Ils 
fe trouvent à nos exercices , le profit 
qu'ils en retirent les rend beaucoup plus 
utiles à leurs paroiflîens. ^ 

Nous avons encore une autre bonne 
ceuvre à faire qui mérite nos foins. Il y 
a en ce pays plufieurs petits Monafteres y 
ou pour mieux dire des Hermitages de 
Religieux & de Religieufes Maronites & 
Grecs , qui reconnoiffent faint Antoine 
pour leur Patriarche ^ ils portent un habit 
groflier fait de poil de chèvre ;,leur tête 
eft couverte d'un petit capuchon noir j 
ils marchent pieds nuds; leur occupation 
eilla prière & le travail des mains ; ils fe 
relèvent la nuit pour chanter des Pfeau- 
mes en Syriaque; leur vie eft très-dure. 
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ils ne vivent que de légumes , & ne 
boivent que de l'eau ; ils couchent liir la 
dure, & obfervent pendant le jour uii 
continuel filence. 

Nos Miflionnaires d'Antoura les vont 
vîfiter , ils en font toujours parfaitement 
bien reçus ; ils leur font des conférences^ 
& ils les entretienpent'dans la.Foi catho- 
lique , dans Tobfervance de leurs de- 
voirs, & dans la pratique de la fréquen- 
tation des Sacreniiens ; la retraite des huit 
jours, félon la méthode dé faint Ignace ^ 
eft le moyen Iç plus efficace dont fë 
ferv ent les Miffionnaires , pour confervex 
dans ces Solitaires Tefprit religieux & la 
pureté de la foi & des mœurs. 

Pour vous faire ici , mon Révérend 
Père , un plus grand détail de nos occu- 
pations à la campagne , je vous rappor- 
terai l'extrait de la lettre que le reré 
Neret & le Père Mole nous ont écrite au 
retour de leurs Miffions dans le Kefroan : 
c'eft en ces termes qu'elle eft écrite. 

Nous ne fommes de retour de nos 
courfes Evangéliques dans le Kefroan , le 
Père le Mole & moi , que depuis peu de 
jours ; j'avois déjà fait , il y a quelques 
années, mon apprentiffage dans ces Mif- 
fions, fous la conduite d'un de nos Mif^ 
fionnaires le plus expérimenté que nous 

Lij 
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ayons , pour faire avec fruit les Miâîonf 
du Kefroan & des mohtagnes du Liban. 

Le Père le Mole ayant été deftiné 
pour les continuer , j'ai eu le bonheur 
de raccompagner. Nous avons corn- 
»îencé nos vifitçs par les villages qui font 
vers les bords de la rivière du Chien , &c 
nous fommes venus enfuite à ceux qui 
fpnt plus avant dans les terres,* Comme 
ces villages ne font pas également peiH 
plés , nous y avons prolongé nos féjours 
a proportion du nombre des peuples que 
nous avions à inftruire ; & vousfçavez , 
mon Révéreod Père, que tous ont befoin 
d'inftruâion ; mais Tinftrudion fe fait 
?vec joie , lorfque ceux que vous venea 
inftruire vous reçoivent avec autant dç 
niarques de bienveillance que nous en 
avons reçu dans les lieux que nous avons 
yifités. 

Si-tôt que nous étions arrivés dans un 
village où il y avoit une Eglife , le fon 
4'iiï^^ efpeçe de cloche de bois qui eft en 
aifage en ce pays , donnoit le fignal aux 
habitans pour s'y rendre , chacun y ac-« 
çourpit incontinent. 

Nous commencions chaque jour nos 
exercices par la fainte Meffe , fuivie 
d'une inftruûion fur les devoirs généraux 
du Chrétien, fur ceux de leur etatparti^. 
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Culîer , & fur les préparations néceffaires 
pour approcher dignement des facrè- 
mens de Pénitence & d'Euchariftie ; leur 
attention infatigable nous animoit à leur 
parler. Un de nous s'appliquoit à faire le 
Catéchifaae aux enfans , nous les trou-- 
vions affez ordinairement mal inftruits , 
parce que les Curés & leurs parens font 
bien plus occupés des foins domeftiques 
& de la culture de leurs terres , que de 
Finftruâion des enfans. 

Après avoir fatisfait à ces premières, 
obligations de la Miffion , nous nous 
faifions inftruire du nombre des pauvres , 
des malades , des divifions qui fe trou- 
vent affez fouvent entre les habitans du 
même lieu , & même dans les familles. 
Nous donnions une partie de nos après- 
dînées à la vifite des malades , oîi nous 
trouvions de fréquentes occasions d'ou- 
vrir le Ciel à de pauvres enfans mori- 
bonds qui en auroient été éternellement 
exclus. Nous joignions aux fecours fpi- 
rituelsque nous donnions aux malades, 
celui des remèdes qu^on nous envoya 
de France pour leur foulagement. Dieu 
tes bénit fouvent d'une manière extraor- 
dinaire , mais il bénit encore davantage 
les paroles qu'il met dans notre bouche , 
foit poiu: la fanâifîcation des malades ^ 

L iij 
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fuivies quelquefois de reflitutîons & Am 
réconciliations , marques infaillibles de 
la contrition des Pénitens. On peut juger 
quelle eft enfuite leur dévotion en s'ap- 
prochant de la fainte Table. Tout ce que 
l'en puis dire , c'eft qu'on ne peut en 
être témoin , fans en être ému jufqu'aux 
larmes. 

De fi grands exemples font voir qu'il 
y a bien de la différence à mettre entre 
Catholiques & Catholiques, c'eft-à-dire> 
entre ceux qui approchent de nos faims 
myfteres avec une foi vive , & ceux qui 
n'y apportent qu'une foi froide & lan«« 
guiffante. 

C'eft par ces derniers exercices que 
nous finiuons , félon la coutume , chaque; 
Miffion , pour aller à une autre. 

11 eft inutile de vous dire, mon Révé-^ 
xend Père , que notre départ d'une bour- 
gade y cauîbit autant de trifteffe que 
notre arrivée dans une autre y donnpit 
de joie. Car c'eft ce que vous avez fou-? 
vent vu dans les Miffions que vous ave:^ 
Élites ici avant nous. 

Nous avons vifité , le Père le Mole & 
moi , les villages de Geita ^ Bellounii y de 
Zouy & KeraL , villages conftdérables 
fur le fleuve du Chien. Ces Miffions & 
^uelqu'autres étant finies^ j'ea ai recom:^ 
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inencé de nouvelles avec le Père Bona- 
moiir dans les villages de Calrat , d'^/- 
piton , & dans plufieurs autres fîtués entre 
Antoura & la rivière qu'on nomme 
Abraham. Nous avons eu par-tout beau- 
coup d'occupations , de grands biens à, 
iaire , & des défordres à corriger. 
, Pour conferver autant qu'il nous a été 
poffible, les fruits de nos Miiîions , nous 
avons établi dans les villages les plus 
peuplés des prières .publiques pour les 
morts , & les pratiques de la Confrérie, 
du Hoiaire ; l'expérience nous a appris 
ies heureux effets de ces faints établif* 
femens. 

Je dois vous ajouter ici , mon révérend 
Père , que Dieu me fait la grâce de me 
donner un fi grand ^o^t pour nos Mif- 
fions de la campagne , que je crois fuivre 
jfe volonté e,n vous liippliant de me 
rendre les mêmes emplois à nion retour 
^e la vifite des faints lieux de Jérufalem , 
cil vous m'a.vez permis d'aller adorer le$ 
précieux monumenV q'uiontété teints du 
îang que Jefus-Cbrift a verfé pour tousi 
ies hommes. Je foumets cependant mon 
inclination propre à la vôtre , qui fera 
le mérite de mon obéiffance ; je me re* 
commande à vos faints facrifices. 

Cette lettre du Père Charles Neret^ 

L V 
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c[iil rend compte de {es travaux dans le^ 
Milfions de la campagne ^ fait Téloge ea 
même temps du zèle, du courage & de la 
vertu folide de ce vertueux Miffionnaire, 
qui s'eft confumé de fatigues dans les 
pénibles occupations d'une vie très-auf- 

tere. 

Au retouf" de fon pèlerinage à Jérufa- 
lem , dont il nous a laiffé la relation que 
j'envoie en France ; il revint à la Miflîoa 
A^Jntoura^ qui étoit l'objet de fes affec- 
tions, & farts vouloir fe donner un mo- 
rnent de tépos , il Reprit avec plus de 
ferveur 'que jamais les Miflions de la 
campagne ; mais fes forces n'étant pas fi 
grandes que fort courage , il fallut fuc- 
comber. Il en reviqt avec une fièvre 
très-ardente, qui nous l'enleva en peu 
de jours. ' ■ ; ; 

Notre Miffion d'Àntoura, qui; lé re- 
gardoit comme un Ange fur terre , con- 
ferve pour lui une finguliere vénération, 
& ne cefTe pas de le regretter. Sa dou- 
ceur , fon humeur toujours égale , fa 
piété , fa modeftie , fa charité pour les 
pauvres , & fon air avenant lui avoit 
gagné l'eftime & l'afFeftion de ceux qui 
le connoifToient , & des Maronites en 
particulier, qui en parlent encore aujour- 
d'hui avec un fenfible regret de l'avoir 
perdu. ' 
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LS; perte du Père Neret jsiyoît été 
précédée de celle du Père Gravier , du 
Père Cordier , du Père Heulé , & a été 
ftiivie de celle du Père Nicolas TrefFons , 
qyi tous sfétoient pareillement dévoués 
au fery'iCe, des Miflîonst dçs montagnes, 
Il faut convenir e^ efFet qu'elles font 
très-rudes^ car pour y arriver , il eft né- 
cejGTajre deigrimpçi* par des chemins 
efcarpés & interrompus par de groffes 
rQches,fur lefquelles il faut monter pour 
paffer outre , & fouvent nuds pieds, pour 
îe tenir plus fermes .fur ces rochers, dont 
, le^tranchaat nous fait beaucoup foufirir. 
. Ajoutez à cela qu'il, faut effuyer en 
même temps , ou les ardeurs d'un foleil 
qui nous h^-ûle en été , ou marcher fiu: 
les neiges en hiver , portant fur fon dos 
fa chapelle , c'efl-à-dire , fes ornemens , 
& ce qui eil néceffaire pour dire la 
Mefle ; de plus avoir avec foi fa petite 
provifion. de chapelets , d'images , de 
remèdes pour les malades ,& nos autres 
befoins pour tout le temps de la Miflion. 
L'on marche dans cet équipage le bâton 
^ la main les jours entiers. 

Eft-on arrivé dans un village oîi doit 
être la Miflion, on la commence fans 
perdre de temps ; nous y fQpimes toujours 
les bien-venus , ayant affaire à un peupU 

L vj 
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doux 9 docile , Catholique , qui aime la^ 
prière & la parole de Dieu. 

Le temps de la Miflion fe pafle à inlT- 
truire , à prier, à aflîfter les malades ^ h 
entendre des confeflions ordinairement 
générales. Elles font d'autant plus nécei^ 
Êiires Y que les Curés dans les grandes 
fêtes ie contentent de demander à une 
foule de pénitens qui fe préfentent à eux ^ 
s'ils ont de la douleur de leurs péchés , 
& fur le fimple aveu qu'ils leur en font, 
& fans autre examen , leurs Curés leiu: 
donnent l'abfolution. 

Les exercices du matin étant finis par i 
la fainte Méfie , un des habitans du vil- 
lage ne manque jamais de nous inviter i 
prendre nos repas chei lui. Ces repas en 
carême ne fe prennent qu'après le foleil 
couché ; la frugalité en eft toujours infé- 
parable $ car il confifte dans des olives , 
du bled rôti , des oignons cuits fous la 
cendre , & dans du ris fort épais. Lorfque 
nos hôtes veulent fe régaler , ils y ajou- 
tent un plat d*huile , dans lequel chacun 
trempe fon pain , qui eft un pain plat ^ 
infipide , & plus femblable à iïh gros 
carton qu'à du pain. 

Tous ces n^ets font pofés à terre fur 
im tapis , ou fitr une natte , qui tient lieu 
de table ^ de nappe & de ferviette» 
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t)âns ceSv repas on ne fçait ce que c'eft 
^ue de manger de la chair , même hors 
le temps des carêmes, quoiqu'elle ne foit 
pas détendue aux Maronites ; Tufage du 
vin eft rare , quoiqu'il foit ici parfaite- 
ment bon. 

L'après-dînée ie paffe en conférences 
particulières dans les maifons , en caté- 
chifme aux enfans , & en autres bonnes 
œuvres néceflaires dans les Miffions. Le 
• foir venu , nous nous rendons chez noJ 
hôtes 9 oii nous trouvons leurs famillèsp^ 
alGTemblées , & leurt amis particuliers , 
qui attendent de nous de nouvelles inf- 
tnidions , dont les Maronites ne fe laf- 
fent jamais. La matière alors de nos 
entretiens fe prend des hiftoires de l'An- 
cien Teftament & de la vie des Saints 
qui leur font connus. Ces hiftoires don- 
nent lieu de leur foire d'utiles leçons fiur 
les vertus qu'ils doivent pratiquer félon 
leurs difFérens états. 

L'heure de finir la journée étant ve- 
nue , nous faifons publiquement la priefe 
du foir. La prière faite , chacun fe retire 
chez foi. 

En nous quittant^ ils nous faluent à la 
mode du pays , c'eft-à-dire , portant la 
main à la tête , baifant la main , & nous 
difant en ftyle oriental ; Nous prions U 
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La réputation qu'il y porta d'être iiii 
bon Officier dans Tarmée , le fit recevoir 
avec diftindîon dans les meilleures mai- 
fons de Bruxelles. Il fréquenta particu- 
fièrement celle oîi logeoit une riche 
Dame d!AmJîerdam , qui étoit venue à 
Bruxelles avec fa fille , pour y paffer 
quelque temps. 

La mef e & la fille étoîent très-bonnes 
Catholiques ; elles voyoîent avec plaifir 
venir chez elles le jeune Officier Efpa- 
gnol , en qui elles remarquoient de l'ef* 
prit , de la fagefle , de^la politeffe , & une 
conduite très - réglée. Elles fçavoient 
d'ailleurs la confidération que les autres 
Officiers avoient pour lui* 

L'hiver s'étant paffé , notre Officier 
Turc , qui fe difoit toujours Efpagnol, fe 
flatta que le bon accueil que la mère & 
la fille lui faifoient dans leur maifon , le 
mettoit à portée de pouvoir demander la 
demoifelle en mariage. Il le fit. 

La mère déjà prévenue en faveur du 
Cavalier , reçut favorablement fa de- 
mande ; elle fe perfuada aifément que le 
mérite qu'elle connoiflbit dans cet Offi- 
cier ne pourroit manquer d'avancer fa 
fortune , & que les bonnes qualités d'ail- 
leurs rendroient fa fille heureufe. 

Ces réflexions de la mère , & l'incli- 
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hatîon de la fîtle favorable à rEfpagnol y 
firent confentir Tune & l'autre au ma- 
riage ; les noces fé firent à Bruxelles avec 
l'approbation de toute la ville. L'époux 
& répoufe furent dix ans enfemble , & 
n'eurent un fils qu'au bout des dix ans. 

Quelq^ie temps après le Cavalier , foît 
qu'il eût le mal du pays , foit ou'il fut 
€nnuyé de fon métier , foit plutôt qu'il 
eût une intention qu'il avoit alors intérêt 
de cacher , expofa en fecret à fon époufe 
le defir qu'il avoit de faire le pèlerinage 
de Jérufalem pour y adorer le tombeau 
de notre Sauveur. Il lui propofa de la 
mener enfuite en Efpagne , pour y voir 
fa famille, difoit-il, & lui donner con- 
lîoiflance des biens qu'il feignoit y pof- 
féder. 

La jeune fçmme Hollandoife , qui étoît 
attachée à fon époux , confentit à ce 
voyage ; ils^co#vinrent de ne parler à 
qui que ce foit de leur projet , & fur- 
tout de le tenir caché à la mère , qui iie 
manqueroit pas de s'oppofer à un deffein 
auffi extraordinaire que celui-ci. Ils con- 
jcerterent fi fecrettement leur embarque- 
ment fur un vaiiTeau HoUandois qui 
faifoit voile en Italie , que la mère ne 
l'apprit qu'après leur départ. 

On peut aifémçnt juger quelle fut fa, 
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toit continuellement les Turcs , & fé 
trouvoit même à leurs prières. Elle n*ofa 
d'abord lui parler de fa peine , le croyant 
toujours bon Catholique dans l'ame; 
mais craignant qu'il ne vînt à fe pervertir* 

Car le commerce qu'il avoit avec les 
\ircs , elle le preffa inftamment de partir 
d'Alger , pour gagner au plutôt le terme 
de leur pèlerinage , qui étoit Jérufalem , 
étant perfuadée que fon mari rempliroît 
mieux ailleurs les devoirs du Chriftia- 
mfme. 

^ L'Efpagnol fon époux , qui ne fongeoit 
de fon côté qu'à pouvoir profeffer libre- 
ment le Mahometifme , profita de Tem- 
preffement de fon époufe pour la con-» 
duire en Turquie 9 fur un vaiffeau prêt à 
partir pour l'Egypte , l'affurant que ce 
vaifleau la rendroit promptement à Jéru- 
falem. Ils s'y embarquèrent tous deux & 
leurs fils , mais avec des intentions bien 
différentes. 

Ils abordèrent en peu de tems à Alexan- 
drie , & le Capitaine Efpagnol fon mari , 
tâchant de fe dérober aux yeux de fa. 
femme , alloit fecrettement aux Mof- 
quées , & fréquentoit les Turcs. La pau- 
vre Hollandoife, malgré toutes les pré- 
cautions du faux Catholique , découvrit 
ia conduite ^ fi contraire à celle qu^ 
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doit tenîf un Chrétien. Elle en fut conf- 
ternée , & ne fçachant plus qu^en croire , 
elle avoit recours à fes larmes , fans ofer 
lui parler de la caufe de fa douleur. Le 
faux Efpagnol , qui avoit autant d'eflime 
que de tendreffe pour elle , fentit bien 
ou il ne pouvoit jouer plus long-tems 
fon perfonnage. Il cherchoit les moyens 
de fe découvrir, prévoyant cependant 
les fuites que pouvoit avoir une telle 
déclaration. Enfin, trouvant un jour 
la jeune HoUandoife dans une défola- 
tion plus grande que jamais , la vérité 
fut obligée de fqrtir de fa bouche. Il lui 
avoua (a naiffance , fa religion , le motif 
de fa fortie de Bruxelles , & fon imagi^ 
naire voyage à Jérufalem. Il lui protefta , 
en même temps , qu'elle auroit toujours 
par tout le libre exercice de fa religion ^ 

Sue pour lui , il ne feroit occupe que 
u foin de rendre* fa vie heureufe , qu'il 
en avoit les moyens dans le lieu de fa 
naiffance , oii il fe mettroit en poffet- 
fion de grands biens. La pauvre femme 
écouta ces difcours fans avoir la force 
de répondre un mot ; mais on peut bien 
s'imaginer de combien de différentes 
penfées , & toutes plus affligeantes Tune 
que l'autre, fon ame fut alors agitée. 
Ejyi^ fe vit tout^à-^coup la femme d'un 
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TurC) bannie de fa patrie, forcée de 
paffer le Jefte de its jours parmi une 
nation , dont les mœurs , les coutumes , 
la religion, étoient fi oppofées à celles 
danS'lefquelles elle avoit été élevée. 

Après avoir paflé quelques jours avec 
ces affligeantes réflexions , elle crut , 
dans la fituafion oii elle fe trouvoit, n'a- 
voir point d'autre parti à prendre que 
celui de s'abandonner à la Providence 
Divine , qui n'abandonne jamais fes 
créatures, lorfqu'elles lui font fidelles. 
Prévenue de cette penfée , elle fe laifla 
conduire par celui qui avoit été jufqu'a- 
lors fon malheureux guide, & qui re- 
doubloit fon attention pour lui plaire 
& pour adoucir fes chagrins. 11 la fit 
paffer d'Egypte en Syrie , & la conduifit 
à Alep , où il avoit des connoiflances, 

L'Hiftoire de l'un & de l'autre devenue 
publique à Alexandrie & au Caire , avoit 
déjà été mandée à Alep. Si-tôt qu'ils y 
furentarrivés>, chacun s'empreflade voir 
une jeune HoUandoife , qui avoit époufé 
un Turc , croyant époufer un Officier 
Efpagnol , qui de voit faire fa fortune en 
Efpagne ; le mérite perfonnel de cette 
jeune femme, qui fut bientôt connu, 
excita la compafiion de tout le monde , 
& particulièrement des Catholiques, qui 
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s^efforcerent de lui donner quelque con- 
folation; mais elle n'étoit pas encore 
au bout de (es malheurs; car le bruit s'é- 
tant répandu à Alep que TEfpagnol dé- 
mafqué avoit apporté avec lui beaucoup 
,d'or & d'argent , il n*en fallut pas jda- 
vantage pour exciter, dit-on, des bandits . 
à vouloir lui enlever fes prétendues tré- 
fors ; quoi qu'il en foit , il eft certain qu'on 
trouva le Turc afîaflîné clans fa chambre , 
fans.qu'on ait jamais pu découvrir l'aflaf- 
fin; THoUandoife fa veuve n'apprit que 
trop tôt cette aâion tragique , qui mit 
le comble à (es malheurs. Il eft aifé de 
juger quel fut alors l'excès de fa douleur. 
Elle fe voyoit , elle & fon fils , dépourvue 
de tout bien , dans une terre étrangère , 
fans fçavoir ce qu'ils deviendroîent. 
JDieu ne permit pas qu'elle demeurât fans 
fecours ; des femmes Maronites ^ qui 
étoient venues à Alep , & qui dévoient 
s'eti retourner au Mont-Liban , lui pro- 
poferent de venir habiter avec elles, l'af- 
furant qu'elle feroit dans un pays pref- 
que tout Catholique , qu'elle '^ ^fpit 
avec liberté les exercices de fa Religion, 
& que rien ne lui manqueroit pour elle 
& pour fon fils. Ces efpérances, dans (on 
malheureux état , la déterminèrent à fui- 
vre les femmes Maronites, Celles-ci 
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remmenèrent dans la Bourgade d*An* 
toura. Une veuve , très-bonne Catho- 
lique, & des mieux accommodées du 
Bourg , la prit chez elle ^ &c en eut tout 
le foin poffible, 

Ceft à Antoura que nous Tavons 
connue , fa con4uite y a toujours été 
très-édifiante & très - exemplaire. Elle 
parloit de fes malheurs avec une fou- 
million aux ordres de Dieu , qui tiroit 
les larmes des yeux de ceux qui Ten- 
tendoient parler. Une fi rare vertu lui 
gagna tellement Teftime & la confidé- 
ration de nos Maronites , qu^ils s'empref- 
foient tous volontiers à lui rendre les 
iervices dont ils étoient capables, & 
s'efForçoient de lui feire oublier fes trif- 
tes aventures. 

Elle donna fa confiance à un de nos 
Miffionnaires , qui prit un foin particu- 
lier de la mère & de l'éducation du fîls. 

Après que Tun & Tautre eurent paffé 
quelques années à Antoura , il fe prétenta 
ime occafion & une compagnie favo- 
rable pbur retourner en leur pays. La 
mère fe réfolut d'en profiter ; nos Mif- 
fionnaires , bien loin de l'en détourner , 
l'aidèrent à s'embarquer avec fon fils fur 
im bon vaifleau , peruiadés qu'ils étoient y 
qu'elle trouyeroit beaucoup plus de 

confolation 
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irénfolatîon dans le fein de fa famille > & 
plus de fecours pour Téducation de (on . 
fils,que dans le pays étranger o{i]elle étoit, 
& où malgré tous nos. foins, elle auroit 
toujours beaucoup de chofes à defirer* 
Depuis ce temps-là nous n'en avons eu 
aucune nouvelle ; mais nous avons fujet 
de croire que Dieu , toujours fidèle aux 
âmes qui s'abandonnent à fa providence ^ 
aura heureufement conduit le fils & la 
mère au terme oii ils defiroient arriver. 

Tat expofé à votre Paternité , mon 
Révérend Père , ce que nos archives 
nous apprennent de Tétabliffement de 
nos Miflions en Syrie , de la conduite de 
nos premiers Miffionnaires , & de toutes 
les bonnes œuvres de leur vie Evangé- 
lique : j'y ai joint celles de leurs fuccef- 
feurs & celles encore qui fe font paffées 
de nos jours & fous nos yeux. 

C'eft la même terre , arrofée autrefois 
du Sang de Jéfus-Chrift , que nous cul- 
tivons avec toute la confoiation qu'elle 
eft capable de donner. Sa fertilité croît 
à proportion du nombre des Miffionnaires 
qui y font employés. 

'La maladie contagieufe qui a enlevé 

nos Frères dans les principales villes de 

Provence , après s'y être généreufement 

expofés au lervice des peftiférés, a'a 

Tome U M 
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pas épargné nos Miffionnaires clans 1* 
Levant 5 leur charité pour fecoiirir ceux 
qui en étoient attaqués leur a fait mériter 
la couronne du martyre. Nous fupplions 
votre Paternité, qui envoie continuelle- 
ment , dans toutes les parties du monde 
Chrétien , des Miffionnaires pour y prê- 
cher l'Evangile de Jéfus-Ghrlft, de fe 
fouvenir^que nos Miffions du Levant , & 
particulièrement celles qui font dans la 
Syrie & dans la Paleftîne , furent infini- 
ment chères à Saint Ignace , & méritent 
par cette confidération , & par plufieurs 
autres , la fpéciale proteftioh de votre Pa- 
ternité. J'ai l'honneur de la lui demander 
au nom de tous nos Miffionnaires. Ils ne 
ceflent pas d'offrir à Dieu leurs vœux & 
leurs travaux pour obtenir la conferva^ 
tion de votre Paternité , précieufe à toutç 
notre Compagnie, & à moi en particu- 
lier, qui ai eu l'avantage de la voir de 
près à Rome , & qui fuis avec un très* 
profond refpeâ: , &c. 
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LETTRE DU P. ROUSSET* 

'A Antoura le 15 Septembre 1750^ 

JL A Miflîon de Damas , que je viens 
de quitter, mérite à tous égards que 
je vous la fafle connoître , & que je vous 
entretienne quelque moment de l'état oîi 
je Tai laiffée , & la fituation de cette 
grande & fameufe ville. On ne peut , 
fans regret, fe rappeller l'état floriffant 
oîi étoit autrefois la Religion à Damas : il 
n'en refte que de triftes débris. A la naif- 
fance du Chriftianifme cette ville fut , 
après Jérufalem , la première arrofée du 
fang des fidèles. Saint Paul y portoit leur 
arrêt de profcription , lorfqu'une lumière 
célefte l'inveftit tout-à-coup , &. le fit 
tomber à la renverfe. On montre l'en- 
droit de l'apparition , & de fa chute, le- 
3uel étoit tout près de la ville ; la maifon 
u fidèle Ananie , & la cave où il fe 
réfugioit dans le temps de la perfécution , 
de même que la porte par oîi les fidèles 
firent évader Saint Paul, fon nouveau 
Difcipleî tout cela fe voit encore dç 
nos jours, 

M if 
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Ces premières perfécutlons anaoft*» 
çoîent des triomphes pour la Religion, 
Damas fut dans la fuite comme le théâtre 
du Chriftianifme , qui s'y foutlnt avec 
gloire , jufqu'au temps malheureux oii 
des fchiimes s'élevèrent fous les Empe- 
reurs de Conftantinople. Les Ariens, les 
Macédoniens , Neftorius , Eyity chès , mais 
fur-tout le Mahométifme , terminèrent 
8c firent difparoître le luflre de cette 
Eglife. Cependant elle çonferva encore 
quelque éclat du temps des Sarrafins & 
de Saint Jean Damafcene ; mais depuis 
que les T^mtc^ s'en font emparés , c'eft- 
à-dire , depuis plus de deux fiecles la villç 
de Dam^s n'çft plus qu'yn affemblage 
de feâes , qui , comnje autant 4e monf-r 
très , U déchirent. La plus puiffante 
de toutes eil la feftç de Mahomet : elle 
^bforbç , pour ainfi dire , toutes les autres ^ 

f)arce que favorifant , comme elle fëit ^ 
es pâmons brutales du cœur humain ^^ 
elle attire fans ceffe à elle les partifans 
des fchifme§ divers, qui partagent lé 
Chriftianifme de ce pays. 

En effet , on compte ici trois différen- 
tes nations de Chrétiens fchifmatiques. 
Les Grecs fuivent Terreur de Marc d'E- 
phefe , feftateur de Photius ; les §uriens^ 
çtWt dç JPjofçore ^ U les Arméniens « 
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f elle de Neftorius. Les uns & les ajitres 
n'étant plus conduits par les lumières de 
la vraie foi , pour peu qu'ils foient éprou* 
vës , tombent bientôt dans un précipice 
encore plus afFreux que le premier ^ & 
de l'erreur , ils paffent aifément à rinfi*^ 
délité , en fe rangeant du côté de Ma- 
homet* C*eil ainfi que cette ville , qiyi 
étoit autrefois toute Chrétienne, s'eft 
trouvée prefque toute Mahpmétane , en- 
forte que, de plus de cinq cens mille ha- 
Wans > à peine y avoit-il dix mille Chré- 
tiens. 

Tel étoît à-peu-pf es l*état de la Reli- 
gion à Damas , lorfque nos Miflionnaires ^ 
il y a plus de cent ans , y arrivèrent^ 
On n'y comptoit pas trois femilles Ca- 
tholiques , excepté les Maronites , qui 
forment une fort petite nation , & qui 
ont toujours été élevés dans la foi Ro- 
maine. Ce n'étoit pas manque de Mif- 
ionnaires zélés. Les Pères Cordeliers &: 
les Pères Capucins étoient avant nous 
ici ; mais ils n'avoient pu » ni ofé entre- 
prendre de Miffion chez d'autres nations 
que chez les Maronites , qu'ils fervoient 
comme Curés , quand le Patriarche vou- 
loit bien leur en permettre les fonftions. 
Nous commençâmes par ouvrir une école 
publique oîi Ton inftruifoit les enfans, Lo^ 

. M nj 
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pères & les mères flirent bientôt înfiruîts 
eux-mêmes par leurs enfans , & infenfî- 
blement ils fe défirent des préjugés que 
la haine pour les Francs , avoit profon- 
dément gravés dans leur efprit & dans 
leur cœun 

La crainte des perfécutions , & le ref- 

. peu humain , les ont tenus long-temps 
dans Terreur, ou les ont fait apoftafier , 
après avoir embrafle la vraie foi. Ce 
ne fut que du temps du Patriarche des 
Grecs, appelle Civile^ qui occupoit le 
Siège il y a trente-cinq ans, & qui fa- 
vorifoit les Catholiques ; ce ne fut, dis- 
)e , que fous fon gouvernement que les 
Chrétiens commencèrent à fe déclarer 
en faveur de la vérité ; mais après la 
mort de ce Patriarche , les perfécutions, 
de la part dés Pafteurs de ce troupeau , 
en difperferent une partie & firent pré- 
variquer l'autre. Cependant les Miffion- 
naires ne difcontinuoient pas d'exhorter 

Jes Catholiques , tantôt en public , tantôt - 
en fecret, lorfqueles temps étoient ora- 
geux , de ne point chanceler dans la foi , 
jufqu'à ce que de nos jours nous avons 
vu le Patriarche Catholique , s'emparer 
du fiége Patriarchal de Damas , par un 
commandement de la Porte , qui en ex- 
cluoit le Schifmatique, appelle Sylvejlni 
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maïs îl ne tint le Siège qu'un mois , en- 
core fut-ce par Procureur. Sylvellre ob- 
tint un fécond commandement oppp/é 
au premier , qui le rétabliffoit à Damas , 
& le Patriarcne Catholique , obligé de 
fe retirer, établit faréfidence dans un 
Monaftere de Religieux Grecs, oii il eft 
aftuellement fur la montage de TAnti- 
Liban , auprès de Seyde. 

Cçtte nouvelle révolution entraîna 
les foibles dans le parti triomphant du 
fchifme , & ceux qui étoient fermes fe 
tinrent cachés dans leurs maifons jufqu'à 
ce que la Providence daignât faire chan- 
ger de face aux affaires de la Religion. 
Elle ne tarda pas à venir à levir fecours. 
Comme elle tient entre fes mains les 
cœurs des Grands , elle difpofa celui du 
Bâcha qui gouverne le pays , en faveur 
des Catholiques & des Mifliorinaires , 
jufques-là qu'il a permis à ceux-ci d'ou- 
vrir leurs Eglifes , & aux Chrétiens de 
les fréquenter , ce qui ne s'étoit jamais 
vu depuis que les Turcs occupent cet 
Empire : il a Êiit plus , il a annullé un 
contrat que les Catholiques avoient pafTé 
malgré eux , étant dans la prifon ^ & par 
lequel ils s'étoient engagés de donner 
trente mille écus , s'ils frequentoient en 
aucune façon les Miflîonnaires. Depuis 

M iv 
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ce temps , c'eft-à-dlre , dans refpàce de 
trois ans , il eft incroyable quels progrès 
a fait la Catholicité. Je puis affurer en 
mon particulier qu'il n'eft point d'année 
que je n'aie eu le bonheur & la confo- 
lation de voir rentrer plus de cent per- 
sonnes dans le fein de la vérité. Ce n'eft 
pas que nous n'ayons effuyé quelques 
orages dans l'abfence du Bâcha. Comme 
il emploie quatre mois chaque année à 
conduire les pèlerins à la Mecque , on 
profîtoit de ce temps pour nous perfécu- 
ter ; mais nous en fommes fortis viûorieux 
par les mefures que nous avons prifes. 

Au refte le genre de perfécution que 
les Turcs exercent fur les Chrétiens ,n'efl; 
pas tant les tourmens & la mort , que les 
peines pécuniaires qu'on appelle avanies. 
L'ufage eft ici , que lorsqu'on accufe 
quelques Chrétiens pour la caufe de la 
Religion , on fe faifit des principaux de la 
nation dont font les accufés , & après les 
avoir mis fous le bâton , on exige d'eux 
une contribution qui fe levé fur toute la 
nation ^ ou Grecque , qu Suriene , ou 
autre. Depuis quelques années , lorfque 
le Bâcha étoit parti pour la Mecque , on 
accufoit les Catholiques de s'être fait 
Francs , & de prier chez les Francs , & 
,en conféquence on leur impofoit une 
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çroffe avanie , qui les réduifoit à une 
indigence plus anreufe que la mort. Pour 
remédier à un fi grand mal , j'eus Thon- 
neiu: d'écrire à M. TAmbafladeur de 
France à Conftantînople , pour lui de- 
mander fa proteâion en faveur des Ca- 
tholiques perfécutés , & que par fon 
crédit à la Porte il obtint un comman- 
dement qui fournît tous les Chrétiens fans 
diftinâion , & non pas les feuls Catho- 
liques , aux avanies qui feroient impo- 
fées* En m'honorant de fa réponfe , ion 
Excellence promit de ne rien omettre 
auprès du Bâcha pour faire exécuter 
mon deffein , & qu'il accompagneroît 
fes demander d'un préfent qu'il lui feroit. 
Quelque temps après, les Schématiques 
ayant , félon leur coutume , accufe les 
Catholiques d'être Francs , on fit fur eux 
une impofition de plufieurs bqurfes (i). 
Alors pourfuivant toujours mon projet, 
j'engageai les principaux à demander que 
cette avanie Èit lerée fur tous les Chré- 
tiens fans exception. Qu'après tout chez 
les Turcs , on ne failbit aucune diffé- 
rence d'un Chrétien à un autre , loit 
qu'il fût Franc ou qu'il ne le fût pas. 



(i) Une bourfe eft de cinq cens écus , ou 
.guioze cens Uyres de notre monnoie. 

M V 
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Catholique ou non Catholique. Us furent 
écoutés , & par-là nous avons ôté aux 
Schifmatiques le moyen qu'ils em- 
ployoient fi fouvent avec tant de fuccès» 
pour nuire aux Catholiques. Nous ef- 
pérons que cette loi fubfiftera , tout au 
moins , tant que durer? le règne de ce 
Gouverneur* 

A la faveur d'un fi heureux & fi paî- 
fible gouvernement , nous exerçons 
notre miniflere ; nous prêchons dans 
notre Eglife ; nous y célébrons les faints 
myfteres , je ne dis pas comme nous 
jàifons à Seyde ou à Tripoli , fous la 
proteâion de là Bannière de France , 
mais comme nous ferions au milieu 
même du Royaume pu de Paris. De-là 
les converfions des Schifmaftiques , la 
fréquentation des Sacremens ; de-là les 
inflruâions particulières & publiques 

3ui produifent des fruits étonnans dans 
es cœurs affamés de la parole de Dieu, 
Aufii voyons-nous dans nos Sermons ^ 
ou dans 1 explication que nous faifons de 
l'Evangile, qu'un feul mot touchant les 
attendrit jufqu'aux larnies.' Avec quelle 
fenfibilité nous-rtêmes ne les entendons- 
nous pas fe frapper la poitrine & gémir 
dans le temps du faint Sacrifice , fur-tout 
à la confécration & à la communion du 
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Prêtre, Les Schlfmatiques eux-mêmes, 
& les Hérétiques qui y affiftent j en font 
touchés & louvent convertis. Si ces 
heureux temps durent encore quelques 
années , le peu de rebelles qui reftent 
ne pourront plus réfifter. Pour cultiver 
une pareille Miflîon , que de foins & de 
travaux ne faut - il pas de la part des 
Mii&onnalres ; répondre aux queftions 
importantes & continuelles des Catho- 
liques ; inftruire & convaincre les Héré^ 
tiques ; vuider tous les procès qui s'é- 
lèvent parmi nos Fidèles , lefquels ne 
prennent d'autre Juge que nous ; en- 
tendre pendant le cours de la femaine 
les confeflîons générales des nouveaux 
convertis , & celles des autres tout le 
long du jour la veille des Dimanches & 
des Fêtes ; vifiter , confoler les malades* 
Voilà en abrégé nos occupations. Ce qui 
rend la Miâion de Damas i\ pénible , c'eft 
que fans compter les Catholiques de la 
ville qui vont à près de neuf mille *, il en 
vient en grand nombre des villes & des 
villages voifins , faute de Miflîonnaires 
qui aillent les cultiver chez eux. ~ 

Je viensmaintenant à une courte def- 
cription de Damas. Je me contenterai 
de vous dire que c'eft la troifieme ville 

. 4e Tempirç Ottoman , qu'elle eft aufii 

M vj 
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grande que Paris , & qu elle feroît plui 
riche peiit-être , fi elle étoit fous la do- 
mination d'un Prince Chrétien, Il y a 
plufieurs mofquées d'une grande beauté/ 
mais une fur- tout qui eft d'une grandeur 
énorme^ toute ornée de marbre 'blanc. 
Ouvrage des premiers Chrétiens : c'étoit 
autrefois l'Eglife métropolitaine. Ce qui 
iaifoit l'enclos , fait aujourd'hui une cou^r 
quarrée qui contiendroit im auditoire de 
plus de vingt mille perfonnes» 

Quant à la fituation de la ville , elle 
.eft une des plus belles du monde. C'eft 
dans une plaine qui n'a de pente qu'au* 
tant qu'il en faut aux eaux pour s'écou^ 
1er : ces eaux font abondantes , & l'on 
peut dire qu'aucune ville n'en eft mieux 
pourvue que Damas : une fource des 
plus claires fe joint à un ruifleau qui def- 
cend des montagnes voifmes & fe préci- 
pite dans la partie de la plaine qui eft du 
côté du Levant à perte de vue , & cette 
jonftion forme une rivière. Damas eftaa 
commencement de cette plaine char- 
mante. La rivière , avant que d'arriver 
dans la ville , eft partagée en fept bran- 
ches , dont l'une eft pour les befbins de 
la ville j & les autres pour arrofer toute 
la plaine. 

Je fus frappé d'étonnément , lorfquç 
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je VIS pouf la première fois l'endfoit oîi 
ie fait cette féparatïon des eaux. L*art & 
la lolidité de Touvrage me ravirent en 
admiration : perfonne n'a fçu me dire ^ 
dans quel temps & fous quel règne cette 
merveille a voit été faite. Au moyen de 
cette grande. quantité d'eau qui entre 
dans la ville , chaque maifon s'en trouve 
abondamment pourvue, & ménage ce 
qu'elle en a pour former de magnifiques 
baflîns , qui ornent le dedans ou le de- 
hors des maifons. Pour conduire ces eaux 
dans les différens quartiers de la ville , il 
a fallu bâtir fous terre des canaux avec 
des frais immenfes. Ces canaiB: font 
comme des chemins couverts , dans lef- 
queîs deux ou trois perfonnes peuvent 
marcher de front. Les fix autres rivières 
qui fe répandent dans toute la plaine , y 
arrofent une quantité prodigieufe de ver- 
gers qui donnent des fruits en abondance, 
de forte qu'on peut dire qu'il n'efl po'nt 
de pays qui en produife plus que celui* 
ci , ni de plus délicieux. 

Dans cette vafle & magnificnre cam* 
pagne , les Chrétiens ne peuvent acqué- 
rir ni poffédefun feul pouce de terre. 
Ils n'ont pour toute reffource que leur 
induflrie dans les Manufaftures de foie 

jBc dans leur commerce ^ fur quoi voici 
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que nous pûmes faire, nous n'y arriva— 
mes qu'à dix heures du foir , au clair de 
la lune. Il nous falut paffer le refte 
de la nuit fur la terraffe d'une miférable 
chaumine faite de rofeaux; nous y 
fûmes Continuellement tourmentés par 
un vent des plus grands & des plus 
piquans. 

Nous en parrimes dès le lendemain 
deux heures avant le jour. Nos guides 
nous firent marcher par des chemins 
très- raboteux, dans lef quels nous fati- 
guions beaucoup^ &: nous avancions 
très-peu. 

Nous pafîâmes par un petit village 
nommé Antourin. Le Seigneur du vil- 
lage nous ayant apperçu vmt au-devant 
de nous & nous invita à dîner chez lui. 
Nous euffionsbien fait de l'accepter, car 
nous ne fûmes pas à demi- lieue de 
chez lui, que nous eûmes à effuyer 
URe pluie des plus copieufes & des plus 
froides , accompagnée de grêles & de 
tonnerre qui dura deux heures fans dif* 
continuer , ^ fans que nous puilions 
trouver où nous mettre à couvert 

Nos habits furent en un inftant percés; 
nous marchions dans la boue jufqu'à 
mi-jambe, à travers des ravines d'eau, 

f^ui Qienaçoient de nous noyer. La plui^ 
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tjviî foniioît une rivière fous nos pieds ^ 
fe changeoit en neige fur les montagnes 
voifines. Enfin après des fatigues inex- 
plicables, nous arrivâmes à Marferkis^ 
Monaftere des Révérends Pères Carmes. 
Les fecours de leur charité nous vint 
très-à-propos , car ils nous firent trouver 
chez eux, tout ce qui nousétoit nécef-* 
faire clans Tétat pitoyable où nous étions; 
nous féjournâmes le 1 5 dans le\ir maifoa 
pour nous y repofer; elle eft fituée au 
pied d'un rocher d'une hauteur 'fi ef- 
froyable, qu'il n'eft acceflible qu'aux 
Aigles & aux Vautours , qui s'y retirent. 
Les grottes conftruites dans le rocher 
font une bonne partie de la maifon , la 
nature & l'art l'ont rendue affez belle 
& commode, La chapelle eft une grotte 
raifonnablement grande , mais aum pro*- 
pre que fi elle a voit été taillée au ciieau 
dans le roc : Il fort du rocher une abon- 
dante fontaine d'une eau très-claire, & 
falutaire , qui arrofe le jardin après avoir 
paflTé dans tous les offices du Monaftere 
oïl l'eau eft néceffaire; le Jardin eft riche 
en légumes; le féjour de Marferkis eft 
délicieux en été.Xes Pères Carmes y 
paflTent fix mois de l'année, mais les 
neiges & les froids cuifants du Liban 
en rendent le féjour pendant l'hyver fi 
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infupportable, que les Pères Carmes font 
obligés d'abandonner leurs grottes depuis 
les premiers froids jufqu'à Pâques , Se 
de {e retirer à Tripoli. 

Le lendemain i6 nous nous fîmes 
conduire aux cèdres du Liban, Les che- 
mins n'étant pas encore bien effuyés 
après les pluies paflees , nous eûmes bien 
clés peines à faire la lieue de Marfcrkis 
fufqu'aux cèdres , que Ton apperçoit de 
loin. 

Nous les confidérâmes à notre aife. 
Us font fitués fur une petite montagne 
qui forme dans fon fommet une plaine 
- affez étendue. Cette plaine eft couron- 
née de montagnes plus hautes qu'elles, 
& qui font couvertes de neige. 

Les cèdres fi fameux dans tout le 
monde , font en grand nombre fur cette 
plaine ; mais il y en a beaucoup plus de 
petits & de jeunes, que de grands & 
d'anciens. Je n'en comptai qu'une dou- 
zaine d'une groffeur extraordinaire. Nous 
mefurâmes les plus gros, ils avoierit 
fix braffes de circuit; nous en vîmes 
quelques-uns, qui après s'être un peu 
élevés fur leur tronc , forment cinq ou 
fix arbres , qui font chacun d'une telle 
groffeur, que deux hommes ne peuvent 
c^v^k peine les embraffer. Mais lorfque 
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tes arbres (e réuniffent au haut de leur 
tige, ils ont alors une largeur furpre- 
nante ; leur hauteur eft proportionnée à 
leur largeur ; des voyageurs accoutumés 
à mettre leur nom par-toutoîi ilspaflent, 
ont fait de grandes incîfions furlafurface 
des plus gros cèdres pour y graver le 
leur. Il fort de ces incifions un excellent 
baume en forme de gomme , dopi TefFet 
eft admirable pour deffécher les playes, 
nous en fîmes alors Texpérience fur les 
lieux. 

Au pied des plus gros cèdres il y a 
quatre autels de pierre. Le jour de la 
Transfiguration de notre Seigneur, le 
Patriarche des Marpnites s'y tranfpof te ; 
il eft accompagné d*un grand nombre 
d'Evêques , de Prêtres Ci de Religieux , 
& fuivi de cinq ou fix mille Maronites 
qui y viennent de toutes parts, pour 
y célébrer la fête qu'ils appellent la fête 
des cèdres. Quoique les Maronites célè- 
brent cette fête le jour de la Transfigu- 
ration de notre Seigneur; ce n'eft pas 
à dire qu'ils croyent, comme quelques 
Hiftoriens l'ont dit fans fondement, 
que la Transfiguration de notre Sei- 
gneur fe foit faite fur cette montagne. 
Leur Office dans la fête du jour , dit 
expreffèment qu'elle s'accomplit ftrr le 
Thabor, 
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Ce qui a donné Occaiion à ropinioii 
de ces Hlftoriens, c'eft que Ton peut 
dire que le Thabor fait partie des mon- 
tagnes qui ont un nom commun , & 
qiv'on appelle le Liban & l'Anti^Liban* 

Ces montagnes dli Liban , font celles 
qui s'étendent du côté de la mer ^ depuis 
lafource Ju Jourdain ou du mont Carmel> 
jufqu'àune ou deux journées de Damas* 
Xes montagnes de TAnti- Liban font 
celles qui s'avancent davantage dans 
les terres & qui iont féparées des mon- 
tagnes du Liban par une grande plaine^ 
3ui commence à une ou deux Journées 
e Damas , du côté de Balbec , & qu^on 
nomme communément le Boqut. Les 
montagnes de TAnti-Liban font ainfi apr 
pellées , parce qu'elles font vis-à-vis de 
celles du Liban > & qu'elles lesf egardent« 

La plaine oii (ont les grands cèdres ; 
conferve im air fi froid , que perfonne 
lie la veut habiter , la fituation en eft 
cependant charmante* On y trouve 

Quantité d'herbes médicinales, & des 
mples très-rares. 

Le gibier de toutes efpeces y eft 
commun ; il n'a à craindre que les vau- 
tours & les autres oifeaux de proie. 
La terre y feroit fertile fi elle étoit cul* 
tivée, EUe produit une grande quantité 
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3e buîffons qiii portent une efpece d'é- 
pine - vinette noire & de très - bon 

goût. . ^ ^ ; 

Le Liban etoit autrefois couvert de 
cèdres , on n*èn trouve aujourd'hui 
ue dans la plaine, dont j'ai parlé, & 
"ur une autre montagne voifine de Cari'» 
nobin. Les ouvrages de menuiferie ne 
font faits ici que de bois de eédre ; ils 
font très-proprement travaillés. 

Nous partîmes le 17 du Monaftere 
de Marfcrkisy pour aller à celui de 
Maréluha , qui n'en eft éloigné que d'une 
lieue. Le Père Vicaire & deux autres 
de ces Religieux nous accompagnèrent. 
Le Monaftere de Marélicha^ c'eft-à-dire 
de faint ^lifée ^ ei^ fitué au pied d'une 
afFreufe montagne , & fur le bord 
du fleuve appelle Na^r-Gadi/cka ^ qui 
vçut.dirç leweuve Saint; il coule dans 
un profond vallon fort étroit dont les 
bords font ornés de pins , de noyers , 
de chênes & ^e vignes ; à trente 
pas de ce fleuve , on voit de chaque 
côté s'élever une chaîne de montagnes 
prefque toutes couvertes de rochers. 

Ces rochers renferment de profondes 
jgrottes oui étoient autrefois autant de 
cellules d'un grand nombre de folitaires, 
^uî avoient choifi ces retraites , poui 
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être les feuls témoins fur terre de la 
rigueur de leur continuelle pénitence. 

Ce font les larnjes de ces faints Pé- 
nîtens qui ont donné au fleuve dont 
nous venons de parler, le nom de fleuve 
Saint. Sa fource eft dans les montagnes 
du Liban. La vue de ces grottes & de 
ce fleuve dans cet affreux défert, infpire- 
de la componûion , de Tamour pour la 
pénitence, & de la compafllon pour 
ces âmes fenfuelles & mondaines, qui 
préfèrent quelques jours de joie & de 
plaifir à une éternité bienheureufe. 

Le Supérieur du Monaftere de faint 
Elifée nous reçut avec de grandes dé- 
monftrations de charité. Ce Monaftere 
eft compofé de vingt Religieux Maro« 
nites qu'on appelle AUpins. Ils font pres- 
que les feuls qui méritent de porter le 
nom de Religieux. 

Un faint Prêtre nommé Ahialla les 
établit ici il y a environ 25 ans ; il prit 
particulièrement confeil du feu Père 
rlicolas Bazire , pour donner une forme 
& ime conduite religieufe à fes Frères. 
Il fut leur premier Supérieur. On le tira 
enfuite malgré lui de fon Monaftere, 
pour le faire Evêque. Notre Miflion 
d'Antoura eft de fon Diocèfe ; il a laifle 
pour fuccefleur dans fon Monaftere, 1er 
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Prêtre Gabriel , Religieux d'une rare 
modeftie & d'une piété exemplaire. Il 
eft univerfellement eftimé & honoré 
des Maronites, des Grecs, & des Turcs 
même , en coiiiidération de fa profonde 
capacité dans la langue Arabe. 

Les Religieux Alepins font deux ans 
de noviciat; ils ne mangent jamais de 
viande ; ils font très-pauvrement vêtus, 
ils chantent TOffiçe à minuit : nous y 
aififtâmes trois fois & nous fumes infini** 
ment édifiés de leur modeftie à l'Eglife y 
& de la ferveur de leur chant ; ils emr 
ployent ime partie du jour à la culture 
de la terre , & aux offices domefHques* 
Ils rendent chaque jour, matin & loir^ 
compte de leur confcience à leurs Su- 
périeurs ; ils obfervent leurs régies avec 
une fcrupuleufe exaâitude , & particu-^ 
liérement un lilence & un jeûne rigou-^ 
reux. Rarement voyent-ils du monde. 
Les femmes n'entrent jamais dans leur 
Eglife.S'il arrive que quelque Religieux 
fe relâche &ie démente de fa vocation^ 
le Supérieur lui confeille de fe retirer , 
eut-il dix ans de profeffion. Le Supé*^ 
rieur a le pouvoir de les difpenfer de 
leurs vœux. 

Nous féjournâmes dans ce Monaflere 
îufqii'au i8. Nous en partîmes le 18 au 
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ïnatin avec nos guides, pour aller à Can- 
nobin , qui n'eft qu'à deux bonnes lieues 
du Monaftere de l'aint Elifée ; nous vîmes 
fur la route les reftes de plufièurs anci^s 
Monafteres,que des Solitaires habitoient 
autrefois, & qui font aujourd'hui dé- 
ferts & ruinés pa^r les Metoualis , héréti- 
ques Turcs. 

On voit encore les ruines de quel- 
ques-uns de ces Monafteres fitués fur des 
rochers fi efcarpés , qu'on ne peut com- 
prendre comment il a étépoflîble d'y 
monter. 

Nous entrâmes dans une Chapelle 
taillés très-proprement dans le roc ; elle 
a confervé deux autels ; fur l'un il y a 
une image de la fainte Vierge, & fur 
l'autre celle de faint Antoine. A côté 
de cette Chapelle & dans le même 
roc , nous y vîmes quelques cellules 
défertes , oîi les Solitaires ne pouvoient 
pas èxxe à leur aife. Le fleuve Saint coule 
au pied de ces montagnes , & peut avoir 
cinq ou fix lieues de cours. 

Cannobln où nous arrivâmes eft la 
demeure du Patriarche des Maronites* 
Nous y fumes reçus avec beaucoup d'af- 
feâion, les Religieux y font en petit 
nombre , & très-pauvrement logés , & 
çiicore plus pauvrement vêtus &nourris» 
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te Patmrche avec les Religieux & queû 
ques Evêques Maronites $ qui font au- 
près de lui ; vivent tous dans une union, 
parfaite & dans une fimplicité & une pu- 
reté de mœurs très-^exemplaire; les fautes 
les plus légères y font fé vérement punies. 
Le couvent tout pauvre qu'il eft, reçoit 
charitablement les étrangers par efprit 
d'hofpitalité. 

Le Patriarche étoit vêtu d'un habit 
rouge ^ doublé fur les bords d'une fou- 
rure ; fous cet habit il avoit une foutane 
couleur de pourpre j la modeftie y èft 
très-obfervée. 

L'Eglife du Monaftere eft dédiée. à la 
fainte Vierge; le Patriarche nous dit, 
qu'elle avoit quatorze cens ans d'ancien- 
y neté. C'eft une vafte grotte , dont on 
a fait l'Eglife qui eft aflez belle ^ elle eft 
ornée de peintures; le Patriarche nous y 
fit remarquer les portraits d'Innocent XL 
& de Louis XIV. Nous afliflâmes à 
l'Office du jour & de la nuit. Il fe fait 
avec beaucoup de religion & de piété. 
Leiu" Liturgie eft très-ancienne ; elle efl: 
compofée en Syrien ou ancien Syriaque, 
& une petite partie en Arabe, mais écrite 
en lettres Syriaques qu'ils appellent Jîer- 
chora. 

Les cellules des ReU^eux font dans 
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nies grottes près de TEglife. Pour s'y 
rendre Thyver & l'été, ils font néçe^■ 
fairement expofés aux injures du temps. 
Xe Patriarche nous fit voir la chambre 
qui porte k nom des trois Jéfuites : fça- 
voir j les Pères Jean Bruno , Jean-Baptijle 
^\Mlien & Jérôme Dandini , qui furent en- 
voyés en 1 5 8 1 , par Grégoire XIII & en- 
fuitç par Clément V III. Grégoire y eiivoia 
les deux premiers pour taire recevoir 
le Concile de Trente par les Maronites, 
& Clément y envoya le dernier, pour 
faire abjurer dans un Synode du Patriar-^ 
che , des Evêques & Prêtres Maronites , 
les erreurs d'un Conciliabule fchifma^ 
tique. Le Concile de Trente fiu reçu 
& le fchifme profcrit. 

Pendant notre petit féjour à Canno- 
bin , le Patriarche nous fit l'honneur de 
nous faire toujours manger avec lui & 
fes Religieux ; la frugalité y eft parfai- 
tement gardée , des légumes apprêtés 
à l'huile, quelques raves & un peu de 
poiflbn fale,avec un pain feç & noir, 
compoferent tout le régal qu'on nous 
fit, mais le vin eft excellent, &on n'en 
boit point de meilleur en France, 

Jwé Patriarche nous fit toutes les inf- 
tances poflîbles pour nous retenir plu^ 
Içpg-rtemps iix^ fon ^onaïlere. Mak \% 



& curîeufes. X^t 

jour de notre départ étant fixé , nous 
lui demandâmes notre congé après avoir 
affifté à rOffice de nuit & célébré la 
fainte Meffe. Le Patriarche nous fit 
l'honneur de nous donner ks propres 
ornemens qui font fort propres. Nous 
lui demandâmes fa bénédiûion & nous 
partîfties. 

Il nous donna fon Diacre pour nous 
iervif de guide dans des chemins qui ne 
font pas aifés à tenir. 

A un jet de pierre de la porte du 
Monaftere nous trouvâmes la Chapelle 
dédiée à fainte Marine. Tout ce pays 
rempli de Todeur de la fainteté >de cette 
Vierge, conferve pour elle une vénér 
ration extraordinaire^ 

Perfonne n'y révoque en doute, ce 
^ue les Hiftoriens nous rapportent de fa 
vie* Us nous difent que cette Vierge 
par une infpiration divine, cacha fon 
lexe fous un habit religieux & fervit 
Dieu fous cet habit, pendant plufieurs 
années. Ils ajoutent que Dieu ayant per- 
mis qu'elle fiit accufee d'une faute avec 
une fille voifme, elle fut condamnée 
par fon Supérieur à faire une févere 
pénitence dans la grotte , qui efi aujour- 
d'hui la Chapelle où elle eu honorée; mais 
gue Dieu qui prend toujours les intc* 

Nij. 
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rets de fes ferviteurs || de fes fervantes,' 
fit éclater à fa mort Tinnocence de cette 
illuftre Vierge, & récompcnfa dès ce 
inonde fa vertu , par plulieurs grands 
miracle? , qui s'opérèrent à fon tom^ 
beau. 

Après avoir fait nos prières dans cette 
dévote Chapelle , nous prîmes le che"* 
min de faint Antoine, éloigné de Cari'* 
nobin d'environ deux lieues. Pour y arri- 
ver il fallut monter la plus rude montagne 
que j'aye encore vue & la defcendre. Le 
Monaftere de faint Antoine eft fitué fur 
la côte voifine d'un rocher fort efcarpé. 
Il y avoit alors trente Religieux Alepins 
dont j'ai dé ja parlé ; entre ces Religieux il 
y avoit douze Prêtres. L'Evêque Abdule 
leur fondateur & leur premier Supérieur 
ayant fon Epifcopat, nous reçut avec 
une grande bonté. Ce Prélat mené dans 
ce Monaftere la vie,d un véritable Saint, 
il eft logé comme un des plus fimples 
Religieux , & quelqu'auftere que foit 
Jeur vicjj il vit encore plus aufterement 
qu'eux. On ne le diftingiie que pat foa 
habit qui eft violet. 

Il nous retint prefque deux jours en* 
tiers , pour nous faire voir le Monaftere 
& fes environs. Le Monaftere eft divifé 

^û deux parties d&n çl^çignéjes l'vpe ^S 
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VoxÂté l chaque partie a fon Êglîf*e; mais 
ï*Office ne fe fait ordinairement que 
dan$ la plus grande» La propreté des 
deux EgUfes enfait tout ^ornement. Le 
Prélat nous conduifit à d'autres grottes , 
qui font autant de Chapelles; nous eix 
vîmes une entr'autres grande & belle, 
dédiée à faint Michel. Elle contient trois 
autels & deux petites chambres pour les 
Religieux , qui y font des exercices fpi- 
rituels; fur la croupe de la montagne 
oppofée , il y a deux autres grottes , oit 
deux Religieux du Monaftere mènent 
une vie très-folitaire. Ils n'en fortent ja* 
mais , ils ne parlent à perfonne , fi ce 
n'eftau Supérieur pour lui rendre compte 
chaque jour de leur confcience. Ils font 
tous deux Prêtres ôc, difent la Mefle dans 
une ' petite Chapelle pratiquée dans le 
rocher. 

On ne peut être plus édifié que je le fus 
des aâions de piété que je vis faire aux 
Religieux de ce Monaftere. 

Après avoir paffé deux jours avec 
eux, je pris congé de TEvêque Abdule; 
il me donna un guide qui me fut bien 
néceffaire, pour traverfer des montagnes 
bordées de précipices , & pour arriver, 
à Argès par des chemins inconnus. 

lyArgès à Tripoli , il n'y a que (juatife 

N iij 
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Sujets "du Grand-Seigneur, aient quitté 
leur ancienne Religion pour faire profef- 
fionde celle desPapiftes^ ils ayent à la 
quitter inceffamnîent , pour reprendre 
leur Religion première. 

Ce Commandement a été donné fur 
fa Requête des Patriarches fchifmatiques 
de Conftantittople, deJérufalem, d'An- 
tioche & de Damas, afTemblés dans un 
Synode , qu'ils tenoient alors à Canftan- 
tmople. 

Le véritable motif, qui le? smimoit ^ 
étoit le chagrin de voir leur troupeau 
diminuer chaque jour, & celui de Jéfus- 
Chrift s'augmenter, & s'enrichir des: 
dépouilles du fchifme. 

Le Patriarche de Jérufalem le plus 
zélé partifan du fchifme, paffant par 
Damas , & par Alep pour aller à Conf- 
tantinople , fut lui - même témoin du 
progrès de la Religion Catholique. II 
vit avec une peine, qu'il ne put diffi- 
tnuler, la ferveiu: de ces deux Eglifes» 
Il en rendit compte au Synode; mais le 
Synode n'avoit garde de produire le 
motif de fon dépit , pour folliciter le 
commandement qu'il louhaitoit ; il eut 
recours à l'accufation la plus capable 
d'irriter l'efprit du Grand-Seigneur âc 
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de font Grand-Vifir contre les Calholi- 
oiies. Les Patriarches diuSynode reprér 
ienterent au Grand-Vifir, que les Reli* 
gieux Francs, c*eft ainfi qu'il appellent 
les Religieux Latins, fédiiifoient ieiu-s 
Peuples , Sujets du Grand-Seigne\u', qu'ils 
leur feifoient changer de Religion , pour 
fuivre celle des Papiftes , & qu'ils fe mê* . 
loient de les inftruire , ce qui n'apparte- 
nait qu'aux Patriarches de leur nation. 
Il ne fklloit que cette feule expofitio« 
pour obtenir le Commandement qu'ils 
îollicitoient; & en effet ils l'ont aifément 
& promptement obtenu. 

En eonféquence de ce Commandement 
les Officiers Turcs , qui tirent toujours 
un grand profit des avanies qu'ils font aux 
Catholiques , emprifonnerent l'Evêque 
d'Alep , l'Evêque de Seyde , plufieurs 
Prêtres & pluueurs féculiers bons ca- 
tholiques des villes de Damas, d'Alep ^ 
de Tripoli & de Seyde, menaçant les 
uns d'exil & les autres de mort ^ s'ils ne 
reprenoient la Reli^on de leur Patriarr 
che. 

Notre ConfuI d'Alep noiis a %ntfîé 

, ce nouveau Commandement de la Porte, 

Il nous a obligé de fufpendre nos Mif^ 

fions. & de cefler nos fondions ordir^ 

N y 
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naires de Mlffionnaires, telles que nouf 
les avons toujours exercées en ce pays 
■depuis plus d'un fiécle. Toute la France 
fçait, que nous y avons été envoyés 
par ordre & fous le nom de nos Rois , 
pour y conferver & maintenir la fi>i 
Catholique. 

- Nous avons obéi aux ordres qui nous 
ont été intimés, mais en même-temps, 
nous avons recours à la piété du Roi, 
proteâeur de la Religion Catholique ea 
cet Empire Infidèle. 

Nos Rois fes prédéceffeiu-s , nous ont 
toujours accordé leur proteâion avec 
tout le fuccès, que nous pouvions ef- 
pérer en pareilles occafions. 

Celle dont il s'agit aujourd'hui eft des 
plus favorables; car il eft de notoriété 
publique que ce Commandement a été 
donne fur un faux expofé. 

Les Patriarches fchifmatiques accu- 
fent les Millionnaires Latins^ de faire 
changer de Religion aux Grecs, Armé- 
*niens & Syriens^ & il eft vifible atout le 
monde que les Sujets du Grànd-Seigneur 
confervent leur même rit , tel qu'ils l'ont 
toujours obfervé. Leur rit eft bon , ap- 
prouvé du faint Siège, & dans des 

Conciles Œcuméniques. Leur changer 
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teem, s'il y en a/eft purement inté- 
rieur , & ne confifte pour l'ordinaire , 
qu'à abandonner certaines fuperflitions , 
& quelques erreurs particulières que le 
fchilme a introduites p^irmi les Chrétiens, 
& qu'à profefferles vérités Catholiques, 
que la feule ignorance leur avoit car 
chées. 

Pour ce qui eft des fonâions des 
Miflionnaires 9 elles font conformes à 
nos anciennes Capitulations de la Fran- 
ce avec la Porte Otton;iane5 fans aucune 
innovation ; & bien loin que nos fonc- 
tions éloignent les Sujets du Grand-Sei-< 
gneur de Tobéifiance qu^ils lui doivent; 
les Magiftrats Turcs font obligés de con- 
venir , que les Sujets Catholiques de Sa 
Hautefle^ lui font beaucoup plus fournis,, 
&au Gouvernement, que ne le font les 
fchifmatiques. y 

- C'eft , mon Révérend Père , ce que 
nous vous fupplions de repréfenter à 
Sa Majeflé,pournous faire goûter dans 
cette occafion les premiers fruits de fa 
proteâion royale, & pour faire con- 
noître en même temps au Tiu-c , que 
Sa Majefté fera auffi zélée proteârice de 
la foi catholique dans le Levant, que 
l'ont été nos Rois Xes prédéceffeiu-s, ôc 

N V j 
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en particulier Louis XIV de glorîeufii 
Hiemoire* 

Pendant fon long règne, les fchifmatî- 
ques de ce pays ont plufieurs fois fur- 
pris de pareils Commandemens ; mais 
tes ordres portés incontinent à nos Am- 
bafladeurs, pour demander la révoca- 
tion de ces Commandemens , ont toiH 
jours été très-heureufement exécutés*^ 

Monfieur te Marquis de Châteauneuf^ 
ci-devant Ambafladeurà la Porte , nous a 
obtenu des Commandemens beaucoup^ 
plus favorables â lïglife catholique > 
quelçsfchifmatiquesn*en avoient ache- 
tés de contraires, & c^eft Tobligation 
que la religion & les Millionnaires lui 
ont. Monfieur le Marquis de Feriol fou 
fucceffeur les a maintenus avec toute la 
vigueurpoffible.. Ceft à Tombre de leur 
puifTaiît crédit, que les Miflionnaires 
ont exercé librement leur &int miniir 
tere. 

Nous avons d'autant plus ilijet de 
croire que ce dernier Commandement 
fera très-aifément révoqué, que le fîeur 
Abraham Maronite , que Louis XFV a 
honoré d^une Croix de Chevalier dans ua 
Toyage qu'il fit à Paris il 7 a quelques 
années^ & qui ^& aujourd'hui ieconJ 
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Truchement de la nation Françoîfe à 
Seyde , a eu le crédit par le moyen de 
TAga de Seyde ^ & d'Ofman Bâcha de 
Damas, d'obtenir du Grand- Vifir la li- 
berté àes Evêques & des Catholiques 
emprifonnés* 

Nous ne pouvons douter, monRevé-^ 
rend Père, que votre zèle pour l'œuvre 
de Dieu, dont nous avons fouvent éprou- 
vé les effets, ne vous employé avec 
vivacité pour fupplier le Roi, qu'il ait 
la bonté & la charité de donner fes 
ordres à fon Ambaflàdeur, & de faire 
demander la révocation du dernier Com* 
mandement, & l'exécution de nos an* 
ciennes Capitulations. Ses ordres fidelle- 
ment exécutés mettront nos Catholiques 
en fureté , rétabliront les Miffionnaires 
clans leurs mêmes & anciennes fonâions^ 
& maintiendront ici la foi cathoKque, 
quiferoit entièrement & bientôt anéan- 
tie dans ces royaumes Infidèles ,. fi elle 
y étoit privée de la proteôion de nos 
Rois, & des fervicesdes Miflionnaires.. 

Nous élevons nos mains a\i Ciel pour 
obtenir de Dieu le prompt fe cours que 
la Religion demande , & la confervation 
de notre jeune Monarque , notre puîflant 
prateûeiu:^ Je fuis avec refpeû dans 
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l'union de vos faints Sacrifices : mon R^ 
v^rendPere, votre très-humble &c très- 
obéiflant ferviteur Pierre Fromage, 
de la Compagnie de JÉSVS, -^ 

Monfieur le Comte de Morvîlle , Mi- 
niftre & Secrétaire d'Etat, pour les af- 
fairesEtrangefes,arendu compte au Roi 
de ce dernier Commandement du Grand- 
Seigneur, & Sa Majefté lui a ordonné 
d'en écrire de fa part à Monfieur le Mar- 
quis de Sônnaç içn Ân^Ûkdeur à la 
Porte. 
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LETTRE 

2?W Miffionnaîn en Grèce au Pert 

FUuriau» 

Mon Révérend Peré^ 
P. c. 

C'eft pour obéir à vos ordres que 
nous avons ITionneiu: de vous envoyer 
la relation de notre voyage depuis 
Marfeille jufqu'à Smyme, 

Nous fommes heureufement arrivés 
fen cette ville. Après y avoir rendu nos 
folemnelles aâions de grâces à Dieu de 
fa continuelle proteâion pendant notre 
navigation , nous devons vous faire nos 
remercimens de la grâce que vous nous 
avez obtenue d'être reçus au nombre 
des ouvriers de l'Evangile , & d'avoir 
part à leurs fondions , fi propres de notre 
mftitut. 

Après avoir fatisfeît à ces deux pre- 
miers devoirs , nous commencerons 
notre récit par vous avouer avec ingé- 
nuité , qu'il en coûte beaucoup à la nar 



Z94 Lettres edifianai 

lieues. Ces quatre lieues forment uni* 
feule plaine très-agréable , plantée d'oli- 
viers, & de plufieurs autres arbres de 
différentes efpeces. J'arrivai heureufe- 
ment à Tripoli, d*ôk j'étois parti. J'y 
ai repris, grâces à Dieu, les exercices 
de nos Misions. Les maladies conta* 
gieufes y ont augmenté nos occupations ; 
le péril qui en eftinféparable ne ralentit 
pas le zèle de nos Miflionnaires. On feroit 
honteux de ne les pas imiter. Gomme 
nous avons continuellement befoin des 
grâces de Dieu, nous vous fupplions& 
tous nos Pères , de les demander à Dieu 
pour nous dans vos faints facrifices. Je 
îuis avec un refpeôeux attachement, 
mon Révérend Père, de votre Révérence, 
Le très-hiimble & très-obéifliant itis\i 

teur^PETITQUEVX» 
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L E T T a Ê 

Z)u Supérieur Général des Mlffions de At 
Compagnie de Jefus en Syrie , au Per^ 
FUuriau. 

De Seyde , le %i Juillet X723<^ 

Mon RevçRend Perë, 

NoT?s ne pouvons trop-tôt vous don* 
ner avis d'un nouveau Commandement 
du Grand-Seigneur , qu'un Capigi vient 
d'apporter à Damas > à Âlep , 6c aux prin- 
cipales Villes de la Syrie. 

Par ce Commandement, il eft fait 
défenfe aux Chrétiens Sujets du Grand- 
Seigneur , d'embrafler la Religion Catho- 
lique, & aux Religieux Miffionnaires 
Latins d'avoir aucune communication 
avec les Grecs ^ les Arméniens, & les 
Syriens, fous prétexte de les inftruire. 
Il eft de plus ordonné par ce même 
Commandement, cjii'en cas que quelques 
Chrétiens Grecs , Arméniens & Syriens ^ 

N iv 
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ture pour fe féparer de fon pays, rfe 
fa nation , & des perfonnes avec lefquel* 
les on a eti Phonnéur & la douceur de 
vivre pendant plufieurs années» 

Mais il faut auffi convenir , que c'eft 
alors que Fon fent toute la force de fa 
vocation. On eft intérieurement péiiétré 
de la douce confolation defe voir arrivé 
dans le lieu où le Seigneur nous ap- 
pelloit y pour travailler à fa plus grande 
gloire, & au falut d'une infinité d'ames, 
qui s*y perdrbient, fi 1« Sauveur de tous 
les hommes né leur envoyoit continuel- 
lement fes Miniftres^ pour leur ap- 
prendre le chemin du falut» 

Car on doit appliquer aux diverfes 
nations -avec lefquelles nous fommes^ 
ce que faint Paul difoit autrefois aux 
Romains* Comment feront - elles inftruitcs 
des vérités dont la connoijfance ejlnecejfaire 
au falut ^ fi on ne les leur annonce; mais 
qui les leur annoncera^ fi on ne4eur envoie 
des Prédicateurs ? 

C'eft dans cet exercice de la prédi- 
cation évangélique, que font contmuet 
lement occupés nos Miifionnaires 

Devant que de vous parler, mon Rén 
vérendPere , de notre Miffion de Smymc^ 
oîi nous avons débarqué , il faut vous 
rendre compte de notre départ de Mat^ 
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fcllU , de notre navigation , & deS lieux 
par où nous avons pafle. 

Après avoir pris congé de vous $ 
Paris, nous nous rendîmes à MarfsilU^ 
lieu de notre embarquement. 

Nous y attendîmes long 'temps ïè 
départ d'un bon vaiflfeau , qu'on nous 
diloit chaque jour être prêt à faire voile; 
Ennuyés que nous étions d'attendre fi 
long-temps, & regrettant celui que nous 
perdions, nous nous embarquâmes fur 
im petit bâtiment marchand, qui n'ayoit 
que qumze hommes d'équipage» Le 
Capitaine étoit honnête homme. Il vou- 
lut bien nous recevoir gratuitement fur 
fbn bord , & nous promit de nous rendre 
ptomptement à Smyrne. 

Le jour de notre embarquement étant 
le plus beau qu'on put fouhaiter , nous 
avions fujet d'efpérer que notre Capitai- 
ne nous tiendroit parole : mais les 
temps fur mer étant auffiinconftant, que 
l'es fortunes du fiecle les plus brillantes , 
nous expérimentâmes bientôt leur chan* 
gement. 

Notre vent fi fshrorable , devint tout- 

à-coup fi violent , que nos voiles & 

. notre petit vaiffeau en fiirent rudement 

agités. Nous avions toutes les peines du 

monde à nous tenir debout ou zS^ l^ 
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Notre Capitaine, oblieé de feftet % 
'Malte plus longtemps qu'il ne le vouloit^ 
nous donna le te^ps d'y voir ce qui mé<» 
rite la curiofité des étrangers. 

Deux de nos Pères s'otfrirent à nous 
très-obligeamment ^ pour nous accom*- 
pagner par «* tout o\x nous fouhaitions 
aller* Nous profitâmes de leur bonne 
volontéé 

J'aurai d'abord l'honneur de vous dire,' 
mon Révérend Père , que nous fûmes 
charmés , comme le font tous les étran- 
gers , de la beauté de l'ile , de fa fituation 
avantageufe , de la conÔruâion de la 
ville , bâtie fur un rocher fort efcarpé ^ 
& défendue par des fortifications qui la 
rendent la place de toute l'Europe la plus 
forte. 

Mais après avoir vu & bien confi^déré 
tout ce qui mérite de l'être , foit dans 
l'île , foit dans les villes , je vous avoue- 
rai que je n'ai rien vu qui m'ait paru plus 
digne d'admiration & de louange que la 
iageffe du gouvernement qui y règne ; 
que le grand ordre qui s'obferve par- 
tout , que la noble & édifiante conduite 
des Chevaliers , jointe à leur extrême 
politeffe à l'égard de tout le monde , 
ôç fur-tout pour les étrangers. Le peuple 
s'e fForce d'imiter , autant qu'il peut, cettiflt 

politciTe de leiu-s maîtres. 
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Le Grand-Maître commande en fou- 
verain pour le peuple , 8c en fupérieur 
pour tous ceux de l'Ordre. Il a conti- 
nuellement à fa Cour un très -grand 
nombre de Chevaliers des plus anciennes 
& des plus illuftres maifons de toutes les 
nations Chrétiennes , car on fçait ^u'il 
n'y en a aucune qui ne fe fafle un très* 
gran4 honneur d'avoir eu des Chevaliers 
Vit Malte, 

La ville de Malte eft féparée en trois 
parties par un bras de mer. Les trois 
parties font trois villes , & autant de 
peninfulçs. Elles font fortifiées par les 
rochers qui les environnent ^'art & la 
nature s*en font fi heureufement fervis , 
qu'ils nontlaifle aucun endroit foible par 
oîi Ton puiflTe faire aifément quelque 
attaque. 

La ville oli le Grand-Maître fait fa 
demeure eft la principale. On la nomme 
la Valette. L'île où l'Inquifiteur a fa mai- 
fon s'appelle le Bourg , & la troifieme eft 
Vile df Saint-Michel, 

Le port qui renferme les galères de la 
Religion eft le plus vafte & le plus con^ 
iidérable. Il eft défendu d'un côté par le 
château Saint-Elme , & de l'autre par le 
dîâteaii Sainte Jnge,^ Ce font deux forte* 

^çffes <jui mettent les galères e» fiirçté^ 
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J'ai vu une perfonne qui m'a dît avoûf 
compté dix-huit cens pièces de canon 
cjui défendoient la ville & foii port , &t 
j'apprends que le nombre en eil aug- 
menté- 
La ville du côte de la terre a deux 
enceintes. Ses fortifications font taillées 
dans le roc. Les maifons font bâties en 
amphithéâtre^ Elles ont toutes leur plate- 
forme , pour prévenir les efets du bom- 
bardement ; car dans le cas d'un fiege ^ 
on couvriroit les maifons de terre & de 
flimier , qui amortiroit les effets des 
bombes. 

La ville eft très-bien bâtie , fes mai- 
fons font Commodes ^ bien ornées; mais 
il femble que Malu ait mis toute fa ma- 
gnificence à bâtir un vafte & fuperbe 
hôpital y où tous les malades , de quelque 
nation , condition ou religion qu'ils 
foient , (ont reçus , foignés & entretenus 
généralement de toutes chofes gratui-. 
tement. 

Quoique l'Ordre de Malu foît un 
Ordre militaire , félon fon inftitution , il 
nelaiffe pa^ d'être un Ordre de Religieux 
hofpitaliers, Auiîi l'Ordre a^t-il confervé 
conftamment & précieufement cette fin 
de fon établiffement. Car pendant que 

|e^ Chevaliers ont toujour3 les aimes 4 
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tamaîn pour combattre les ennemis de 
la Religion , ils font auffî toujours prêts 
à exercer la charité envers les malades de 
leur hôpital ; & afin que tous les Cheva» 
liers la puiffeat pratiquer , chaque au* 
berge ou prieuré a fon jour marqué pour 
venir fervir les malades. Les Chevahers 
de l'auberge de Provence ont le lundi ; 
l'auberge de France a le mardi ; l'auberge 
d'Auvergne le mercredi ; l*auberge de 
Cî^ille le jeudi ; l'auberge d*Arragon le 
vendredi ; l'auberge d'Italie le famedi ; 
& celle d'Allemagne le diiflanche. Les 
malades font fervis en vaiflfelle d'ar^. 
gent. 

Le Grand-Maître , fuivi des Grands^ 
Croix , vient tous les matins , & quel- 
quefois auffi l'après-dînée , vifiter l'hô- 
pital , pour connoître par lui-même fi les 
Commandeurs font leur devoir auprès 
des malades , & fi les malades font bien 
foignés, & ne manquent de rien. Si parmi 
les malades il s'y trouvoit des Cheva- 
liers , le Gr^d-Maître les ferviroit lui* 



même* 



Je ne crois pas qu'on puiffe rien voir 
de plus édifiant que l'ordre qui s'obferve 
dans l'hôpital. La charité des Chevaliers 
va fi loin , que l'on en voit fouvent parmi 
jeux praticjuer deç a£l€3 d'une vçrtu conji 



yti te fins édifiantes 

parable à celle que nous admirons aatiah 
les plus grands Saints. 

ÙEvêque de Malte , le Prieur de TE- 
glife defaint Jcân^ & le grand Inqui- 
fiteur , ont chacun leur jurildiâion pour 
le fpirituel. Le Prieur , qui eft le Curé 
des Chevaliers , a l'autorité principale : 
au pouvoir près de conférer les ordres , 
il a les autres pouvoirs qui appartiennent 
aux Evêques. Il porte les ornemens épit 
copaux , approuve les Confeffeurs pour 
les Chevaliers , & donne les démiffoires 
aux Clercs^e la Religion. 

L'Evêque fait fa rétidence à Citta Vec 
chia; fonEglife eft belle, les Chanoines 
y portent le camail violet, comme leur 
Evêque. 

L'Eglife defaint Jean eft la première 
Eglife de la Religion , & la plus riche- 
jyient ornée. Entre fes richefles les plus 
remarquables, nous vîmes deux grandes 
figures d'argent de la grandeur naturelle 
d'un homme. Tune repréfente \xn faine 
Jean , & l'autre wn faim Xuc. Elles font 
placées aux deux côtés du grand-autel. 
Entre le chœur & la nef , il y a un luftre 
d'argent qui a coûté , dit-on , foixante 
mille écus de Malte ; c'eft un préfent 
du Commandeur Fardella de Trapano* 
Chaque langue des Chevaliers a fa 

chapell^ 
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tliapelle particulière dans FEgllfe. Ces 
chapelles font incruflées des plus beaux 
marbres. 

Dans le.&uxbourg de Cuta Veçchîai 
nous vîmes- une très- jolie chapelle , dé- 
diée au grand Apôtre faim Paul. A côté 
de cette chapelle , on voit la grotte oh 
Ton dit par tradition que le faint Apôtre 
fe retira pendant l'efpace de trois mois 
& quelques jours , après fon naufrage. 

Les Aâes des Apôtres (i) qui nous en 
ont appris les circonftances, ne nous çnt 
pzs laifle ignorer cet autre fait. Ils rap- 
portent .que Paul ÔC fes compagnons 
ayant allumé un grand feu poiu: fécher 
leurs habits, une viperfe fortit du milieu * 
des brouifailles , s'élança fur la main de 
Paul , & s'y attacha fi étroitement , que 
les ailiilans qui en furent témoins , ne 
doutèrent pas que la piquûre de cet ani- 
mal venimeux ne lui dût caufer la mort ; 
mais.ils furent bien furpris , lorfqu^ils 
virent que l'Apôtre ne fit que fecouer I9 
main pour s'en défaire , & que fes mains 
demeurèrent aufii faines qu'elles l'étoient 
auparavant. Cet événement le fit regar* 
der dans Malte comme un honune ex« 
traordinaire. 
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Depuis ce temps-là Tîle de Maltâ 
jouit d'un privilège qui eft ûngulier & 
remarquable , fçavoir , que les vipères 
& autres animaux v^nimeiuc , qui por- 
tent leur .venin par-tout oii ils fe traînent, 
n'en ont point ici-, & que ceux mane 
qu'on y. apporte le perdent en y entrant. 

On peut croire que cette faveur du 
Ciel aura été accordée à l'île de Malte. ^ 
en mémoire de la bonne réception que 
i^s habitans firent autrefois à l'Apôtre 
des Gentils , lequel eft dans cette île 
l'objet dç la vénération & de la dévotiorn 
publique» 

On trouve non - feulement dans la 
•grotte àf: faine Paul y n^ais encore dans 
toute rîlç , des yeux & des langues de 
ferpens (t). Les voyageurs ne manquent 
pas d'en emporter avec eux , l'opinion 
comtnune étant qu'elles font un préfer- 
vatif contre tous les accidens dç venin: 
ce qui eft affez furprenant , c'eft que 
quelque quantité de ces langues & de ces 



^^ 



(^) Ces prétendues langues de fqmens ne font 
que de;s glodopétres , ou des pétrincations des 
dents du .poifTon Lamia ou Çharcharias, On en 
\t)itdans tous les Cabinets, Elles n*cnt aucun 
çfFet contre les venins. Les yeux de ferpens ap- 
partiennent au genre, des bufonites , & font 
;iuiU des pétrifications de dent; d^ paiffon. 
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yeiix qii on enlevé , on n'en voit pas 
aimlnuer le nombre. On en dit autant 
de la terre de la grotte du faint Apôtre, 
qui fenible fe reproduire à mefure qu'on 
en emporte. * . 

. Pour revenir à l'île de Malu , on 
compte qu'elle a fept lieues de longueiu* , 
trois &. demie de largeur, & vingt-une 
d^ circuit. Le roc occupe prefque toute 
l'île , ce qui fait qu'elle n'eft fertile qu*en 
légumes , mais ils y font exquis. Il ne 
faut pas s'attendre à y trouver des forêts 
& dçs vignes; mais par.compenfatioa 
les oliviers, les orangers & les limoniers 
y font communs , & leurs fruits ont "un 
goût délicieux. Nous y vîmes au mois 
de Janvier dernier des amandiers déjà 
fleuris. • 

.Un pays-pîi le féjpur eft fi agréable , 
mérite d'être auffi peuplé que l'efl celui 
de Maitei 

\ Les Maltais parlent V^éraèe un peu 
corrompu: les hommes font prefque tous 
Vêtus à la Fra'nçoife , quelques - uns y 
portent un petit collet & un grand man- 
teau noir. Les Prêtres & les Religieux y 
font en grand nombre : Jes femmes & les 
filles ne fortent jamais feules , elles font 
toujours accompagnées d'une efclave ou 
d'iuie fuivante : leur démarche & leur 

Oij 
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habillement font fi modéfies^ qii*onIef 
prendroit pour des Religieufes : elles 
portent une mante noire de foie ou de 
ferge qui' les couvre depuis la tête juf-« 
qu'auV pieds. 

Enfin y pour finir tout ce que je* puis 
dire de Hle de Maùe , j'ajouterai que ce 
qui fait fon principal ornement & fa 
gloire > c*eô de poflîéder un très-grantt 
nombre d^iUuâres Chevaliers dont la 
valeiu- égale la naifiance. Us ont Thon* 
neur d'être les zélés défenfeurs de notre 
fainte Religion. Ils font prêts en tout 
temps de courir les mers , & d'expoier 
leur vie pour fa défenfe. 

On Ut avec admiration dans leur hi£i 
toire leurs glorieux exploits ^ & les fuc- 
ces prodigieux de Jeiu's armes. Mais ce 

3ui doit toire le fujet d'un éloge digne 
'eux 9 c'eft que dans tous les temps 9 à 
Malte & iiilleurs, on a vu des Chevaliers 
pratiquer les ptu$ héroïques vertus du 
Chriftianifme. 

Ces illufUes Chevaliers ont fait ^ufqu'à 
préfent un honneur infini à Irréligion. ^ 

Maltp çft aujourd'hui gouvernée pat 
un Grand^Maître.cpi méritoit de l'être ; 
fa capacité 9 fa prudence & fa bonté dans 
fon gouvernement , lui ont gagné- la vé- 
nération & l'amàur dç toutçs les nation^ 
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^hrétîcflnts , qiii donnent continuelle^ 
ment de nouveaux Chevaliers à faxôur. 

Pendant notre fié^tir à Maàe , .notre 
Vaifleau fut parfaitement radoubé. Notre 
Capitaine nous ayant averti du jour de 
fon départ , nous primes congé de nos 
pères en leur rendant mille aâi^ns de 
'races de leur charité pour nous, Nous 
kicHis en hiver ; mais Tair étoit auili 
doux qu'en été. 

Le vent nous étoît favorable. Le foleil 
.brilloit de toutes parts , la furface de la 
mer en étoit toute hraiineufe. Une troupe 
de dauphins fentant la douceur de Tair ^ 
jduoient enfemble à la proue de notre 
vaiifeau. Nous les voyiôôs s*élever en 
Tair faiitant hors de l'eau. Pehdant un 
aflez^ long chetxfin nous jouîmes de ce 
divertiflant fpeôacle. Un changement de 
temps naus le fit perdre. Il s'éleva un 
grand vent ; mais heureiifement lé vent 
étant en arrière , il nous faifoit avancer 
avec une fi grande vîieffe , que s'il eût 
continué il nous aurôit rendu en quatre 
jours à Smyrnt. 

La nuit x|ui fui vit nous écarta de notre 
coûte ; bien loin d approcher de Smyme , 
BOUS fûmes obligés de relâcher à V(U dt 

Cette île eâ à la pointe de la M^rh^jx 

O iij 
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côté jdu midi. Elle n'efl éioignéê éçSk 

. d'une Keue de mer de la ville de Modoriè^^ 

capitale de la province à^Bettudac dans 

la Morée. ' 

Cette mer étant fouvent infeftée de 
corfaires, nos gens n'oferent quitter le 
vaifleau pour aller voir la ville àeModon. 
Nous nous contentâmes de mettre pied à 
terre pour aller prendre un nouvel air 
dans nie; nulle curiofité n'y doit attirer 
des voyageurs ; car on n'y voit ni villes^ 
ni villages , ni maifons ; quelques Arabes 
gardant leurs chèvres font les feuls 
hommes qu'on y rencontre. Ils ont creufé 
des rochers pour y habiter eux & leurs 
troupeaux , & ils y vivenlen fauvâges. 

Me promenant un jour dans cette île 
avec un de nos voyag^irs , nous apper- 
çumes deux de ces hommes qui venoie^it 
à nous avec unevîtefle étonnante , per- 
çant 'des buiffons très-épais , & grimpant 
des rochers avec la légèreté de leurs 
chèvres. Leur figure étoit auffi barbare 
que lepr vêtement. Ces deux hommes 
etoient deux grands Albanois , armés d'u^i 
gros bâton crochu & ferré : ils s'appro- 
chèrent de nous , & d'un ton féroce, ils 
,nous demandèrent en^argon Italien ,-qui 
nous étions , & oi\ nous allions. Nous leur 
répondîmes ^ mais d'un ton plus radoucî;| 
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telle nous étions Ftançois , que nous allions 
dans V Archipel , & ^ae notre . vaiffeau 
étoit au mouillage. < 

Ces hommes fans nous rien dire nous 
quittèrent brufquement , & nous les^. 
vîmes gagner une hauteur , d'où ils tâ- 
choient de découvrir notre vaiffeau.. 

A notre retour nous contâmes notre 
aventure à nos voyageurs: le lendemain 
un d'eux, qui ne craignoit point , difoit-, 
il , ces fortes de meifîeurs , %ut la curio* 
fité de defcendre dans l'île pour les apper*: 
cevoir, A peine y eut-»l mis le pijed, que. 
nos deux Arabes , accompagnés de deux, 
autres d'une auffi peu agréable figure , 
vinrent fe jetter fur lui y le prirent au. 
/çoUet , & le lièrent, à un arbre les, mains 
derrière le Aas.Cefi donc vous ^ lui dirent-, 
ils 9 0U un de vous autres qui ave[ tiré fur. 
nos chivres , il vous en coûtera la vie* Alors 
l'un d'eux lui piit le couteaiUur la gorge ^ 
pendant que les autres fouilloient fes 
poches : ils prirent tout ce qu'ils y trou-, 
yerent , le déshabillèrent , & ne lui laif-. 
lèrent que fa cbemife. Cette expédition 
faite, trois d'entr'eux s'enfuirent avec 
leur butin, & k quatrième délia le pà- 
lierît & s'enfuit à fon tour. 

Notre voyageur qui s'étotit piqué d'une 
bravoure à .touta^preuve , revint au 
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yaifleau avec le feiil habillement qne !et 
quatre ^rabis- liû avoient laîfle. Il fut 
«mez heureux poury trouver des hommes 

£lu5 charitables , qui lui donnèrent des 
abits, dont il a voit grand befoin. 

Après cette dernière aventure , nul de 
nos voyageurs ne fut tenté d'aller fe 
promener dans Tile > pendant les quatre 
jours que nous attendîmes le vent pour 
nous remettre en mer. 

Nous mîiffes à la voile le lo Janvier à 
ÊK heures au matin. Nous côtoyâmes la 
Moric , d'où nous n'étions éloignés que 
de trois ou quatre lieues. 

Nous passâmes affez près de Coron , 
nous doublâmes le cap de Matapan ; le 
1 1 nous nous trouvâmes à la pointe du 
îour entre Cm^) & le cap Saint-Angc '; 
& quelque temps après nous décou- 
vrîmes Mahoifit ^ que Ton dit être la 
meilleure pl^^e de la Morée* 

Cette ville s'appeHoit autrefois jB^i- 
daurus. Elle eft fituée fur un grand ro- 
cher , au pied duquel commence le ge>/^ 
de Napoti & de Romani\ La côte'orientâle 
par oti l'on defcerfd du rocher jufqu'à la 
mer, produit cet excellent vin de Mal-^ 
voijîe f dont le nom fait l'éloge. 

Nous fortîmes enfin de la Morée.pour 
entrer dans Vjrchipef^ laiflant à notre 
droite le royaume de Çandiiu 
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Tttiqu'à préfent nous avions eu un 
temps prefque aufE chaud qu'en été ;înais 
im grand vent de bife s'étant élevé tout- 
à-coup ^ nous fit fentir un.froid extrême. 
Il fallut chercher nos capotes &C nous en 
cotivrir. Les côtes de la Morée qui étoient 
couvertes de neige , nous envoyoient le 
iiroid que nous fentions: mais au froid 
près , nous nous trouvions bien de ce 
vent , qui nous devoit faire débarquer 
le lendemain au port de Parus y aune 
:lieue de NaxU. 

Par maifaeur poltr lious y il ne continita 
pas. Notœ Capitaine fe crut obligé de 
reJâcber à ArgtmarUy petite iile de VAt^ 
chiptl 9 fituée entre iiilo 6c Siphantù^ 
"Son port eft aflet bon ; à peine y eûmes- 
nous jette fancre ^ que deux Grecs db 
rifle nous abordèrent d'un air gracieux* 
Ils nous dirent qu'ils venoient nous faire 
compliment de la part du ConfuV de 
France fmr notre arrivée ^ & nous offrir 
des rafiraîchiflemens. * 

Nous reçûmes cette politefle avec les 
remerciemens qif elle méritoit ^ ScT nous 
crûmes cpftlle nous obligeoit d'aller 
nous-mêmes remercier lé Conful dans 
fa maifon. Nous priâmes les' deux Grecs 
de nous y conduire^ ce au'ils firent. 
JLe logis du Confol eft à trois -quarts 

Ov 
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de lieues du port. Nous le trouvâmes 
^n compagnie du Conful des Ânglois. 
L'un & Tautre font natifs du pays , & 
des plus confidérables £innlles de rifle. 
Ils nous reçurent avec beaucoup de 
J)onté, Après les premiers compiimens-, 
le Conful de France nous fit fervir la 
<:ollation. Il nous propofa enfuite de nous 
faire voir la Ville. Le.s*deux Confuls nous 
accompagnement. Il ne nous fallut pas 
beaucoup de temps pour en faire le tour ; 
car elle n'eft qu'un amas dé Cent cinquante 
maifons , & elle n'a pour habitans que huit 
.ou neuf cens perfonnes. Les rues font fi 
.étroites qu'à peine deux hommes y mar- 
chent-ils de iront. 

. . Nous trouvâmes dans cette Ville , qui 
. cft plutôt un Fourg qu'une Ville , quel- 
ques familles Françoifes, qui y font uii 
. petit commerce ^ pour fubfifter. Ces 
, François furent bientôt informés de no- 
, tre arrivée. Ils vinrent nous trouver avec 
autant d'empreflement que de joie. Ils 
.. étoient charrhés de pouvoir apprendre 
^ des nouvelles de leur patrie. Nous les 
- fatisfîmes fur toutes les deçiandes^* qu*ils 
nous firent Les plus vieilles nouvelles 
-étoient toutes nouvelles ploiur eux. 
Nous reçûmes enfuite la ■ vifite des 
; Pthïgts Grecs & des autres principaux 
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Greç$ de la Ville, qui nous témoignèrent 
pal" toutes fortes aexpreffions le plaifir 
qu!ils avoient de nous voin Ils nous de- 
mandèrent fi nous venions leur faire une 
lyiiflion. Nous n'avons. pas oublié, nous 
4irent-ils, celle que le Père Jaç^ucs-Xa^ 
yien Portier^ & fon compagnon, nous 
feent il y a plufieurs*années. Nos enfans- 
étoient ignprans, & ils les rendirent fça- 
yans ; plufieurs d'entre nous étoient en- 
nemis, & îk les réconcilièrent; nous 
fie vivions pas en Chrétiens, & ils nous^ 
^ifpoferent à leur faire nos Çonfeffions ^ 
& à approcha de la fainte table , dcuit 
iiQus étions éloignés depuis long-tems^ 
Enfin , ils nous apprirent nos devoirs. 
. Depuis ce témps-là, nous fommes' 
fortis du bon chenyp, oîi ils nous avoient 
mis; venez dohc, ajptiterent-ils , nous 
y faire rentrer ^ venez nous rendre la joie, 
que la préfence du Pçre Jacques-Xavicr 
JPortUr nous avoit çaufée , & que fon 
abfence nous a fait perdre/ 

Ces paroles que nouS voyions fortir 
de leur cœur , nous attendrirent fenlî- 
blement. Nous leur répondîmes , que 
nous arrivions de France , difoofés à leur 
cendre fervice; mais que ne {cachant pas 
encore la langue, nous Pallions appren^ 
^re, ôi.nouS* mettre en état de ixous fairç 
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entendre d^eux , & de les entendre., 

.Ils fiirent contens de nos réponfes* Le * 
mauvais temps <çxi nous avoit fait relâ- 
cher à Argentaria nous y retint vingt 
' jours entiers , fans en avoir pu fortir. 
Pour n y être pas inutiles , nous y fîmes 
des inftruâions aux François & des Ca«- 
téchifmes à leurs enfans. Les Grecs ic 
les François affifloient à nos MeiTes. Les 
Officiers de notre vaifleau ^nos matelots 
& nos voyageurs sytrouvoiênt, Scdon* 
noient par-tout bon exemple. Plufieurs 
d'entr'eux firent leurs dévotions. Ces 
bonnes œuyres nous confolerent du rcr 
lardement de notre départ. 

Nous profitâmes du premier beau 
temps, pour fortir àuportà^ Argentaria. 
Nous allâmes mouillur le foir à Siphanto 
anciennement Siphnos , ifle plus grande 
& plus riche que celle à* Argentaria. Nous 
en partîmes dès le lendemain matin avec 
un vent favorable , qui nous rendit le foif 
kMyconi» 

, Cette ifle j qu'on appelle aujourd'hui 
Myconi , eflune des Cy claies dans Xzmer 
Egée. Nous apprîmes , en y arrivant , 

Ïu'il y avoit un alfez grand nombre de 
Catholiques Romains dans cette île. 
Nous nous fîmes conduire chez leur 
Curé, pour lui demander la pevmii&o^ 
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iâe dire nos MeiTes» Le Curé ^ quoique 
Grec de nation , fuivoit le rit Latin ; il 
étoit entretenu par la Congrégation de la 
Propagande > pour le iervice des Ca- 
tholiques Romains. Sts Paroiffiens ^ inf« 
fruits de notre arrivée , vinrent nous fa-» 
luer chez leur Curé. Ils nous reçurent 
tous avec beaucoup de bonté &: de cha« 
rite. 

Ils nous parlèrent de la Miffion que le 
Pire Jacques 'Xavier Portier leur a voit 
£iite il y a quelques années. «JSTon^j en 
aurions befoin (Funefuonde^ nous dirent*- 
ils ; s^il le fgavoit , il viendroit bientôt à 
notre fecours ; car il avoit un grand ^U 
pour notre fiUut. 

Nous nous engageâm(;s à leur procu- 
rer la nouvelle Miffiôn qu'ils defirpient. 
Nous leur dîmes la Meue le lendemain 
matih. Ils y afliflerent en ^rand nombre > 
& avec une dévotion qui nous charma. 
Comme nous ne fçavions ni le grec vul- 
gaire , ni leur italien corrompu ^ nou$ ne 
pûmes leur faire aucune inftruâion. 
Nous leur dîmes feulement quelques 
mots par interprête. 

Après vingt-quatre heures de féjoiur 
dans cette ile , nous prtmes congé du 
Curé , qhi voulut nous conduire avec 
fes paroi^^ns jufqu'à notrç vaifleau;^ ei| 
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nous conjurant de revenir bientôt dacj 
leur île. 

Nous nous embarquâmes ei> leur préf? 

fence avec un fi bon vent , que nowsf 

fîmes quarante lieues en moins de douze 

heures. Nous arrivâmes le 16 Février 

aux îles de Spalmadori , après nous être 

tiK)uvés à une portée de canon de Tîle 

de Chîo. Mes deux compagnons Jéfuites 

îavoiçnt une auffi grande paflîon que moi 

de voir cette île , pour y être témoins 

de tout ce que nous avions appris de la 

ferveur des Catholiques qui y habitent. 

Mais nos defirs ne purent alors être fatisr 

feits. Nous continuâmes notre route pour 

fortîr de V Archipel , & pour entrer dan$ 

ia Natoliè en Afie. 

Jufqu'à préfent j'avois cru qu'en quit- 
tant la France nous trouverions au Le- 
vant un été continuel , & des chaleurs 
qui ne feroient que trop grandes ; maii 
1 expérience nous convainquit du con- 
traire , car nous fentîmes alors un froid 
des plus piquans , qui nous obligea , & 
tous nos Officiers , à nous vêtir de nos 
habits les plus chauds. 

Nous n'étions éloignés de SmyrnlQ^^ 
d'une bonne journée de chemin ; nous 
«fpérions le faire ; mais le venf devint fi 
foible qu'à poine pouvioris-nQUS avancer* 
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^its eufafôs de plus un contre-temps^ qui 
nous arrêta, A la pointe du jour nous- 
découvrîmes cinq bâtimens Turcs qtti 
alloient de Conjlantinoplc à Chio. Une 
iiiltane de trente pièces de canon s'étant 
détachée des quatre autres bâtimens^ 
tj'approoha de nous , & nous cria de 
venir à bord. Comme nous n'étions pas 
les plus forts , il fallut obéir fans dire Iç 
petit mot. 

Le Capitaine de la fultane fit monte; 
notre Capitaine fur fon Vciiffeau ,, & il 
^envpya trois Turcs pour nous vifiter^ 
Heureufement ils ne trouvèrent aucune 
marchandife de contrebande. Lorfqu'ila 
en eurent fait leur rapport , le Comman- 
dant des cinq vaiffeaux Turcs fe contenta 
4e beaucoup interroger notre Capitaine 
•/ur r^tat de Malu & de Sicile , &c nous le 
renvoya. 

Notre Capitaine à fon retour falua les 
vaiffeaux Turcs d'un coup de canon. Ils 
nous rendirent le même falut , & conti- 
nuèrent leur route. 

l^a bonace , & enfuite im vent cort- 

. traire retardèrent notre entrée dans le 

golfe de Smyrm. Enfin le mom^t vint 

cde pouvoir doubler le cap de Bouroun , 

qui eft à la pointe dii golfe de Smymc^ 

Nous fumes charmes de fon point de 
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vue. Ce golfe a environ qitînze Ueues Je 
longuein: & cinq de largeur. Ses coteaux 
font couverts d*oliviers. Nous voyions 
en perfpeâi ve grand nombre de vaifléaux 
qui étoient àla rade, & 5/^j^/72e termîaoit 
notre vue. 

Nous y arrivâmes le 13 de Févjief 
vers le midi. Notre voyagé fur mer fut 
de cinquante-fept jours , pendant un hiver 
des plus rudes ; mais grâce à Dieu nou$ 
arrivâmes dans une famé parfaite. 

Le Pcre jidrim Vtn^tau , Supérieur de 
notre miffipo de Smyrtu^ &c nos autres 
Pères François nous attendoient deputt 
longtemps. 

Ay^t été informés qu'un vaifieau pa< 
roifloit dans le golfe , ils ne doutèrent 
point que nous ne âifBons fur ce 'Taif-! 
ieau« Us vinrent au port pour fe trouver 
à notre débarquement. 

Je ne puis vous exprimer i mon Révé- 
rend Père , quelle fut alors leur joie & 
^ la nôtre* Nous nous embrassâmes de bon 
cœun Us nous conduisirent diins notre 
fhaifon , & nous apportèrent tous les /a- 
fraîchiflemens dont nous pouvions avokr 
befoin. . 

Après quelques jours de repos , le 
Père Adrien Verseau nous conduisit chez 
Mr l'Archevêque poiu: lui rendre nos 
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Iheïpeâs 9 & chez M. de Fontenu , Confiil 
de la nation Françoife en cette villeê 
Nous en fumes reçus avec beaucoup de 
bonté & de civilité. 

Les jours fuivans fe pafferent en vi* 
fites. Nous reçûmes celles de nos dis- 
ciples , & nous \ts teur rendîmes. Uaf* 
fèâion qu'ils nous témoignèrent nous fut 
une marque de la vénération qu'ils 
llvoient pour nos Percs Miffionnaires. 
Les fer vices qu'ils rendent aux François, 
aux Grecs , aux Arméniens , leur •ont 
gagné l'eflime & la confiance de ces 
nations. Il faut convenir auili , que la 
proteâion que M. de Fontenu donne à 
nos fondions 9 & les grands égards de 
Mef&eurs de la nation Françoile , dont 
nous ne pouvons affez nous louer , inf- 
pirent aux peuples les fentimens qu'ils 
ont pour les Miffîonnaires. 

Après que nous eûmes fatis&it à nos 
devoirs de civilité , nous nous appli- 
quâmes uniquement à l'étude de^langues, 
pour nous mettre en état de partager, 
avec nos Miffionnaires leurs continuels 
travaux ; car c'efl dans ces commence- 
mcns que la ferveur nous i^end pU« ca- 
pables de furmonter les difficultés infé- 
parables de 'cette étude , qui eft d'autant 
plus nécei&ixe ^e Ton ne peut efpérei; 
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de fruits de fon miniftere qu'autant qu^ott 
s'eft rendu familier le langage du pays. 

Nous avons la confolation de trouver 
ici beaucoup plus d'occupation qu'en 
France ; elle n'a jamais manqué qu'à 
ceux qui ont négligé de fe donner de 
bonne heure à cette étude* 

La ville feule de Smyrnt offre aux 
Miflîonnaires un champ fpacieux , oîi il 
y a différentes récoltes à faire. .Cette 
ville avoit l'honneur autrefois d'être 
nommée la première^ des fept églifes de 
VAjit ; les états généraux du pays s'y 
tenoient. Elle efl encore aujourd'hui 
ime des plus célèbres villes de l'Empire 
Ottoman. Le commerce y eft très-flo-. 
riffant. Son golfe efl prefque. continuel- 
lement rempli de vaifTeaux • François y 
Anglois , HoUandois , Vénitiens & Gé- 
nois. Ils y viennent povir enlever des 
foies de Pirft , du coton , des camelots 
tabiffés ôiAngoura^ des huiles, du tabac 
& de la* fcanimonée; Les Arméniens y 
•apportent par terre grande quantité de 
ces nîarchandifes. 

La ville efl affez grande! Elle n'a pdur 
fa défenfe qu'un vieux château qui ^fl 
fur le bord de la mer. Deux cens janiP- 
feiires avec trois galerçs y font la garde. 
Pn compte dans Smyrnt foixanté millç 
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fcabîtahs'ou environ , tant Turcs , qu*Af- 
méniens, Juifs, Grecs & Francs , chaque 
natîdn demeure dans un quartier féparé ; 
celui des Francs s^étend le long de la 
mer , & eft fans contredit le plus beau. 

Les maifons pour la plupart ne font 
Êonflruites que de bois ; mais depuis les 
derniers incendies qui ont affligé la ville, 
ceux qui rebâtiffent emploient autant 
qu'ils peuvent de meilleurs matériaux. , 

Les Mofquées ne font pas belles , les 
Bazars (ont plus beaux. Ces^S^^^r^ font 
de longues rues , qui ne contiennent que 
des boutiques dont l'une tient à Tautre. 
Les marchands y étalent leurs différentes 
fnarchandifes avec autant d'art qu'on Iç 
fait dans les galeries du Palais à Paris» 
Cet arrangement induftrieux excité la 
cùriofi^é des yeux & le defir d'acheter. 
Ces boutîqwes n'ont de jour que par les 
ouvertures . de leur dôme; Ces dômes 
qui font couverts de plomb , mettent les 
marchands &c leurs marchandifes , &C 
ceux qui les achètent, à couvert des 
injures du temps. 

. Smyrne avoit autrefois d'anciens mo^ 
mimens qui contribuoient à fa gloire ^ 
Jnais les Turcs peu curieux de l'antiquité, 
les ont laiffé périr. On doit regretter fur- 
tout la ruine preftjue tatale d'un amphV; 
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théâtre dans lequel un grand nombre ié 
Martyrs ont généreufement offert le fa^ 
crifîce de leur vie pour la défenfe de 
notre fainte Foi, 

Mais le temps qui détruit tout , n'a pu 
efiacer la mémoire précieufe du martyre 
de faim Polycarpe. A râgc de quatre* 
vingt-fix ans , 6c après avoir gouverné 
Tefpace de foixante-(ix années cette 
Eglife , oh faim Jean Tavoit envoyé , il 
.fut brûlé vif, pendant qu'à haute voix 
il bénifToit Dieu de la grâce du martyre 
qu'il lui avolt accordée. 

Nos Chrétiens Thonorent ici comme 
leur père , & leur protedeur auprès de 
Dieu , & vont par refpeâ & par dévo- 
tion vifiter les reftes de Tamphithéâtre 
qui reçut fes cendres. 

Ils honorent pareillement la mémoire 
d*un' jeune homme nommé €trmamcus , 
cpi dans le même temps , &*pour lefus- 
Chrift , fut expofé aux bêtes. 

Ces grands exemples d'un courage 
héroïque , & ceux de nos anciens Mif- 
iionnaires qui marchent fur leurs traces ^ 
font de puifTans motifs qui nous animent 
tn commençant la vie évangéiique. 

Je ne m'arrête pais ,-mon Révérend 
Père ^ à vous faire ici le détail de leurs 
bonnes œuvres f parce que je vous répér 
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lerois ce qui en 9 été 4it dans \^ lettre 
du Père Tatillon (i). 

jPour ce qui eft de tnoi , je ^is me 

à 




. /et 

père ayeç le feçours 4e Dieu , être )|ien«. 
tôt en état de foula|er nos Pères Mi%)n«' 
naires , qui font uirchargés de travail 
pendant le jour , & fouvent pendant la 
nuit. Je fuis chargé de leur part , mon 
Révérend Père ^ en vous écrivant cette: 
lettre , de vous demander de nouveaux 
ouvr^ers^ Je joins ma voix à U leur^ 
(étant déjà témoifi , depuis que je fuis içi^ 
du befoin que nous avons d'un plus 
grand nombre de Miffionnaires dans 
cette floriffante Miffion. 

Le Père Adrim Vcr^tau , notre Supé* 
rieur , doone tous fes feins à Tinâniâion 
des efdaves ^ mi font ici ep grand 
nombre. Il pronte de leur mifere ex» 
trçme pour faire entrer les ifns daihs le 
chemin du fatut , & les autres dans le 
fein de TEgftfe Catholique. Un de nos 
plus anciens Miffîonnaires feptuagénaire, 
qui cultive cette Miflion depuis quarante 
ans , foutient le ppids du joi^g avec un 

p } C'e^ 1^ prçaucre dç <e voliunci 
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courage admirable. Il fut pris il ya quet-* 
ques années par les Algérien^, & foufFrit 
avec une patience héroïque Tefpace de 
deux ans un très-rude efclavage. Nous 
avons eu depuis le malheur de faire deux 
grandes pertes dans la perfonne du Perc 
François tEfiringant , natif d'Orléans ,. 
& dans celle du Pcrc François Bracon^ 
nier , de la province de Champagne. 

Le premier était entré dans la Conv- 
pagnie avec un delir ardent de confacrer 
la vie au fer vice de Dieu & du pro- 
chain dans les Méfiions étrangères ; il fiit 
deftinéà celles que nous avons dansje 
Levant. 11 étoitné avec toutes les qua- 
lités propres à gagner des âmes à Dieu. 
li s'en eft fervi trèsravantageufement 
pendant plus de quarante années qu'il a 
employées dans . nos Miffions , oîi il*a 
rempli parfaitement les fondions d'un 
excellent Miiîionnaire , & d'un fage & 
bon Supérieur. Il s'eft expofé fouvent 
au fefvice des peftiférés. Il fut lui-même 
attaqué de la pefte étant à leur fervice. 
Sa guérifon eut , dit-on , quelque chofe 
de miraculeux. Il a eu la gloire , pour 
une aâion de charité , & pour la caufe 
de JefusrChrift , de foufFrir la prifon & 
de porter^ les fers. Il n'a pas îaiffé de 
{travailler dans la vigne . du Seigneur 
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|ufques dans fon extrême vieilleffe. Il eft 
mort plein d'années & de mérites dans 
cette Miffion. 

La perte du Père Braconnier fut géné- 
rale par toutes nos Miffions. On le defti^ 
noit en France aux premières places de 
fa piy vince, lorfque la Providence Pap- 
pella ici à fon fervice, 
' Il y parvint après avoir vaincu tous 
les onftacles qu'on forma à fon départ. 
Les talens que Dieu lui avoit donnés 

Î* >our apprendre facilement les langues, 
e rendirent bientôt capable de /aire le 
tatéchifme aux enfans^ & enfuite de 
iconfeffer , de prêcher & faire des Con»- 
férences. Il le fàifoit avec un fuccès qui 
lui donna une grande réputation. Nos 

• ^mbaffadeurs 1 ont honoréde leur eftime, 
ils trouvoient en lui un grand fens ,' beau^ 
coup de droiture & de probité ^ Tamoiir 
du bien, de la capacité pour les affaires, 
& de la fermeté pour en venir à l'exécu^ 
tion ; il étoit d'ailleufs Cm grand homme 
debien. 

Toutes ces rares qualités le firent juger 
propre pour le gouvernement. Après 
avoir gouverné quelques Miflîons parti- 
'Culieres , on le fit Supérieur de toutes 

* nos Miflîdns en Grèce. Celle de Smytnt 
cju'il aimoit, lui a de grandes oblîgà^^ 
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lions. Notre Maifon de Confiantinople nf 
lui en a ps^s de. moins grandes. Il eut la 
douleur d'en voir luie partie confumëe 
par le feu 9 -qui réduifit en cendres , il 
Y a quelques années , un nombre conii*' 
dérable de maifons dans le Êiuxbourg de 
Cdlata, ^ 

Le Père Braconnier eut recours dans 
notre malheur à la bonté & à la libéra* 
lité de Meffieurs. du copimerce de Mar^ 
feille 9 les bien&iteurs de toutes nos Mi{^ 
fions du Levant. Il obtint des puiflance; 
Ottomanes ^ dont il étoit connu & eiB- 
mé 9 les permiflîons néçeflaires pour r£ 
parer ce <|ue le feu avoit détruit ; fit il a 
eu la gloire de mettre notre Msiifoa 
dans le bon état oii elle eft. 

Vous fçavez , mon Révérend Père l 
qu'après avoir gouverné nos Miffions 
pendant plufieurs années 9 il entreprit 
l'établifTement de celle que nous avons 
^ Salonique dans la Macédoine. 

Ce très- digne Miffionnaire ayant été 
informé que les chrétiens, qui habitent 
cette ville & les campagnes voifines 
étoient fans feçours pour leiu- falut , & 
qu'il y avoit de grands biens à faire, fe 
tranfporta à Salonique^ avec la feule ef- 
pérance que Dieu lui feroit trouver les 
inoyens néceffairesi pour commencer 

. . ccttQ 
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fcette bonne œuvre , fi elle ctoît confor- 
me à fa volonté. Il ne fe trompa pas, 
l'-œuvre fe fit, & fe perfeâionna par les 
fpins du Pcrc Braconnier^ par la libéralité 
de quelques chrétiens du pays , & par 
les bons offices de Mefiieurs de la nation ^ 
& du Conful François. 

On vous a déjà expofé bien au long, 
le comniencement & les progrès de 
cette nouvelle Miflîon, (ï) ce qui jne 
diipenfe d'en parler ici. 

J'ai appris que* le Fere François Tnril^ 
Ion avoitfuccedé au feu Pcrc Braconnier^ 
& qu'ayant pour compagnon le Pere> 
Xavier Piperi natif de Chio , ils faifoient 
tous deux de grands fruits dans cette 
Miffion. 

Une Dame vertueufe & zélée poyr la 
gloire de. Dieu, les a mis en état de faire 
un établifTement qui infoire à leurs dif- 
ciples une tendre dévotion envers l'au-» 
gufte Sacrement de nos autels. 

Cette Dame s'eft fentie infpirée de 
fonder à perpétuité des prières publiques 
qui fe font matin & foir , les jeudi de 
chaque femaine, dans notre chapelle. .Le 
faint Sacrement y eft expofé ; nos catho- 
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(i) Voyez les détails fur la Miflion d9 
Sxnyrne , pages 24 8c faiY« de ce ?o]ame. 
Tome /, P 
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liques y viennent en foule pour Phono^ 
rer. Ils afliftent à nos faints Myfteres , 
& aux inftruûions que leur font nos 
Miflionnaires fur la divine Euchariftie. 

La Dame dont nous venons de parler, 
perfuadée que la décoration des autels, 
ne contribue pas peu à la piété des fidèles, 
a fait travailler, & a travaillé elle-même 
à de très- beaux ornemens qu*elle a 
donnés à cette floriffante Miffion , dont 
le feu Père Braconnier a eu l'avantage 
de jetter les premiers fondemens. 

Ce Père ne penfoit qu'à cultiver fa 
chère Miffion, lorsqu'il reçut ordre du 
Révérend Père Général, de fe rendre 
en Perfe^ pour fuccéder au Père Supé- 
rieur Général de nos Mlffions dans ce 
Royaume , qui étoit décédé depuis peu 
de temps. Quelque attachement qu'eut 
le Père Braconnier pour fa Miffion de 
S aloni^ue^ il la quitta préférant , l'obéif- 
fance à fon inclination. 11 fe mit en che- 
min malgré une indifpofition qui auroit 
arrêté tout autre que lui, & même 
malgré le preffentiment qu'il eut , que 
ce voyage avanceroit fes jours. 11 fatigua 
beaucoup pour parvenir aux Darda* 
nelUs; il n'y fut pas plutôt arrivé , que 
le Conful qui étoit fort de fes amis, 
le vint prendre pour le :loger chez lui. 
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Quelques jours après, rindifpofitîon du 
Père devint une maladie mortelle. Il fît 
prier un faint Religieux , qui étoit alors 
aux Dardanelles , de le venir aflifter 
dans ces derniers momens. Il demanda 
& reçut les derniers Sacremens avec 
des fentimens que fa voix mourante 
faifoit entendre aux» afliftans, qui le 
regardoient comme un Saint. Il rendit 
enfin fon ame à Dieu y en lui offrant le 
Sacrifice de fa vie. 

Je vous fupplie, mon Révérend Père; 
de demander au Seigneur, qu'étant venu 
ici pour travailler a la fanâifîcation de 
mon ame &c à celle des peuples qui 
nous environnent, je tâche de mériter 
par une vie pénitente & fervente , une 
auflî précieufe mort. Ceft la grâce que 
vous demande celui qui eft avec reCj 
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MÉMOIRE 

De la vilU & des environs d^AUp^ 

jLi A ville £Ahp , oîi j'ai eii l'honneur 
d'être Miflîonnaire pendant plufieurs 
années, n'eft pas, a beaucoup près, fi 
riche en anciens & beaux monumens, 
que la ville de Damas ; mais elle la fur- 
paffe en grandeur, en commerce & par 
conféquent en richeffes. Ce font ces avan- 
tages qui la rendent une des plus célèbres 
villes de l'Empire des Turcs. On lui 
a donné anciennement difféVens noms. 
Vous en avez eu l'origine dans une des 
premières lettres de ces mémoires .(i) 
La ville peut avoir trois milles de 
circuit , ou environ. Sa figure eft ovale. 
Ses murs & {^% tours ne paroiffent pas 
fort en état de la bien défendre con- 
tre fes ennemis. On y 'entre par plu- 
fieurs portes. On en compte jufqu'à 
dix , dont quelques unes font très- 
belles. Sous une de ces portes il y a 

i>i II I I I II 

(i) Voyez la lettre du Père Nacchi, pag. i ij 
du premier yolusne de cette nouvelle éditioa 
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fine caverne continuellement éclairée 
de lampes allumées, en Thonneurdu: 
Prophète £/i/ie , qui prit, dit-on, pen-^ 
dant quelques temps cette caverne pour 
le lieu de la retraite. • » 

: Les maifons de la ville n'ont rien de 
remarquable au dehors, mais ceux qui 
ont le moyen de les orner, les ennchif- 
ïent en dedans par des peintures , des 
dorures & des marbres, 

La plus belle de toutes les Mofquées 
ctoit autrefois une Eglife, qu'on croit 
avoir été bâtie par fainte Hélène. Cefl 
ainfi , que Dieu , .pour punir le dérègle- 
ment des moeurs des mauvais chrétiens 
a permis que des Royaumes entiers 
aient perdu la foi, & foient tombés dans 
àts fchifmes & des héréfies , dont les 
auteurs ont 'été auffi corrompus qu'eux. 

Quoique la religion Ottomane foit la 
dominante à Alep, il ne laiffe pas d'y 
avoir grand nombre de Catholiques. 
La lettre du Père Nacchi rend compte 
de tous les faints exercices de notre 
Religion qui y font pratiqués ; & grâces 
à Dieu nous y voyons de grands 
exemples des plus excellentes vertus 
du chriftianifme. 

Le commerce qui s'y fait de toutes 
fortes de marchandifes , qu'on y apt 

P llj 



^4^ lettres idifiahtes 

porte de Perfe & des Indes, rend la 
ville très-peuplée. Mais on remarque^ 
tque ce commerce, qui étoit autrefois 
très-grand , eft im peu diminué depuis 
que nos rtëgociaps ont trouve le moyen 
d'aller par mer aux Indes. Ils préfèrent 
volontiers cette navigation à celle , qui 
fe fait par VEuphratc & le Tigre ^ parce 
que celle-ci eft interrompue par quantité 
de moulins qu'on a conftruits depuis quel- 
que temps lur VEuphrau , & parce que 
le Tigre n*eft navigable, que depuis 
^agdat jufqu'à Bajfora, . 

Mais fi >la ville àijiUp perd quelque 
chofe de fon commerce par ce change- 
ment, elle en eft dédommagée par les fcré- 
quentes & nombreuses caravanes qui 
fe rendent à Alep pour pafler d'une 
ville à l'autre. 

Ces caravanes font compofées d'un 
grand nombre de voyageurs de toutes 
nations & prefque tous Négocians. Ils 
conduifent eux-mêmes leiu"s chameaux ^ 
chargés de marchandifes. 

On croit voir un corps d'armée ^ran* 
gée en bataille lorfqu'on apperçoit de 
loin ces caravanes. 

Elles ont un chef qui la conduit & 
iqui la gouverne. Il règle les heures des 
iparches^ des repas & du repos. Il eft 
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même Juge dé toutes \ts- conteftations 
qiii naiffent entre les voyageurs. 

Ces caravanes ont leur commodité & 
leur incommodité. Ceft d'abord une 
grande commodité pour les voyageurs 
de trouver fans fortir de la caravane 
& fans embarras tout ce qui peut leur 
être niceflaire pour leur fubfiuance & 
pour les autre; befoins qui furvien- 
nent pendant un long voyage. Cha- 
que caravane a î^s vivandiers qui por- 
tent toutes fortes de provifions & qui 
.font toujours prêts à vous les vendre. 

Mais la plus importante commodité 
pour des Négocians, qui ont avec eux 
leurs richeffes , c'eft de marcher en fu- 
reté contre les Arabes^ voleurs de pro- 
feflîon, qui ne vivent que de tout ce 
qu'ils peuvent enlever aux voyageurs» 
C'eft.pour n'en être pas furpris que le 
chef de la caravane fait faire jour & nuit 
la garde par fes gens; mais nonobftant 
leur vigilance, il n'arrive que trop fou- 
.vent que ces ennemis des voyageurs , 
înflruitsde la marche & des forces d'une 
caravane , fe tiennent en embufcade , & , 
à la faveur de la liuit, ils trouvent le 
moyen de faire leur butin. Leur coup 
fait, ils fuyent à travers les bois , dont 
f ux feuls fçavent les routes. 

P iv 
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Pour ce qui eft de rincommodîté des 
caravanes , la plus grande de toutes & 
la moins évitable,* c'eft que dans ce 
grand nombre d'hommes, de femmes, 
d'enfans, de valets & d'animaux, qui 
font pêle-mêle , il n'eft pas poffible de . 
pouvoir prendre un inftant de fommeil. 
Le jour a fa fatigue, les nuits*ont le 
•bruit & les clameurs,, qui troublent le 
•repos dont on a très-grand befoin. 

Malgré cependant ces incommodités 
des caravanes , il eft plus avantageux 
de voyager avec elles, que de voyagea 
feul. 

La plus célèbre des caravanes eft celle 
qui part tous les ans de Damas ou XAUp 
•pour aller au tombeau de Mahomet, 
fraifant Miftion dans Tune & l'autre de 
cts villes , je me fuis trouvé préfent au 
départ de cette caravane. Peut-être fe- 
rai-) eplaifir de rapporter ici ce que j*ai vu. 

La caravane dont je parle part ordi- 
nairement pour \di Mecque dans le mois 
de Juillet, Vers ce temps , on voit arri» 
Ter chaque jour des Pèlerins de Perfe, 
du Mogol , de la Tartarie , & des' autres 
Empires , qui fuivent la Seâe de Maho* 
met. 

Quelques jours avant le départ de 
la caravane , les pélerios font une pro^ 
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téflîôn générale, qu'on appelle la pro- 
ceffion de Mahomût , pour obtenir, 
difent-ils , par rinterceffion de leur Pro- 
phète ,un heureux voyage. 

Le jour de cette proceffion, les pèle- 
rins les plus ^^ingués par leur naiflance 
ou par leurs richeffes, s'efForceat de pa^ 
roître revêtus de leurs plus beaux habits# 
Ils font montés fur des chevaux riche-^ 
ment caparaçonnés , & fuivis de leurs 
efclaves qui conduifent des chevaux de 
main &: des chameaux avec tous leurs 
ornemens, 

. La proceffion commence au lever du 
Soleil, les rues font déjà pleines alors 
d'un nombre infini de fpeftateurs. 

Les pèlerins , qui fe difent iflus de la 
race de Mahomet^ ouvrent la marche. 
•Us font vêtus à la longue, le bonnet 
verd en tête, privilège. accordé aux feuls 
prétendus parens jlu Prophète. Ils" mar- 
chent de front quatre à quatre. Ils font 
fuivis de plufieurs joueurs de divers 
inftrumen§. Après eux marchent en difFè- 
rens rangs des chameaux , parés de leurs 
aigrettes & de leurs plumes de toutes 
couleurs. Deux timbaliers font à leur 
tête. Le bruit des timbales, des trom- 
pettes &d*un grand nombre defonnettes, 
infpire de la fierté à ces animaux. 

. P V 
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Marchent enfuite. à cheval fix à ûià 
les autres pèlerins de la caravane, fui- 
vis des litie^res remplies des enfans que 
les pères & mères doivent préfenter au 
Prophète. Ces litières font environnées 
de troupes de chanteurs qui font en chan- 
tant mille poftures extraordinaires , pour 
donner à croire qu'ils font des hommes 
infpirés. 

Suivent de près deux cens cavaliers 
vêtus de peaux d'ours. Ils précèdent de 
^petites pièces de canon montés fur leurs 
afïiits On en fait des décharges d'heure 
en heure. LVir retentit en même temps 
de cris de joie de tout le peuple. 

Ces canons font efcortés d'une com- 
pagnie de cavaliers couverts de peaux 
de tigres , en forme de cuiraffc. Leur 
longue mouftache, leur bonnet à la Tar- 
tare, leur grand fabre pendu à leur 
côté, leur donne vm. air belliqueifx. 

Quatre cens foldats à pied, vêtus de 
verd & portant fur leur tête une efpece 
de mitre jaune , précèdent ja marche 
du Mufti. 

Le Mufti acconlpagné des Doâeurs 
de la loi , & d'une nombreufe troupe de 
chantres , marchent devant Tétendart de 
Mahomet y qui le fuit. Cet étendart eft 
fait de fatin verd brodé d'or. Il a pour 



& curuufcs» 347 

jTa garde douze cavaliers revêtus de leur 
cotte d'arme , portant en main des maf- 
fes d'argent , accompagnés de trompettes 
& d'hommes qui frappent continuel- 
lement & en cadence fur des plaques 
d'argent. 

Paroît enfuite le pavillon qui doit être 
préfenté au tombeau de Mahomet. II eft 
porté par trois chameaux couverts de 
plumes vertes & de plaques d'argent. 

Le pavillon eft de velours a fond 
rouge çramoifi , enrichi de broderie d'or 
& de pierreries de toutes couleurs. 

Des danfeurs à gages danfent & con- 
trefont des hommes illuminés & extra? 
ordinaires. 

Enfin le Bâcha de Jérufalem , précédé 
de tambours, de trompettes & d'autres 
înftrumens Turcs, ferme la marche de 
la proceffion. 

La proceffion finie, chaque pèlerin 
ne fonge plus qu'à fon départ. 

La ville de la Mecque eft le terme du> 
pèlerinage. Cette ville eft fituée dans 
l'Arabie heureufe , à près de quatre mil- 
les de la mer Rouge. L'opinion des Turcs 
eft que leur Prophète naquit dans ce^te 
ville; & c'eft cette opinion qui leur 
donne une fi grande vénération pour 
elle. Lorfqu'ils en parlent, ils ne lui don- 

P Vj 
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nent point d'autre nom ^ que celui (fe 
la magnifiqjic. 

Lorfqu*ils doivent prier, ce qui arrive 
plufieurs fois le jour , ils ne manquent 
•jamais de tourner le vifage vers cette 
ville, quelque part qu'ils fe trouvent. 
Leur Mofquée eft au milieu de la ville. 
Ils prétendent qu'elle eft fituée fur le ter- 
rein même om Abraham conftruifît autre- 
fois fa première maifon. Ils appellent 
cette Mofquée la Maijonquarrit^ (0 P^^' 
fuadés par la feule tradition , que la mai- 
fon ^Abraham avoit cette figure* 

La Mofquée eft belle & grande , ea- 
richie de diverfes peintures & dorures, 
&de tous les préfens, que les Seftateurs 
de Mahomet j envoyent par honneur* 

Les minarets, qui font très -élevés , 
annoncent de fort loin la ville de la Mco- 
^e & fa Mofquée. Près de la Kiaba , ou 
la maifon quarrée , il y a une efpece de 
Chapelle qui renferme un puits célèbre 
parmi les Turcs. Ils l'appellent Zem[cm^ 
Leurs Hifloriens difent que l'eau de ce 
puits fort d'une fource que Dieu décou- 
vrit autrefois à Agar & à Ifmaél , lorf- 
que chaffés par Abraham de fa maifon , 

(i) La Kiaba ou la Maifon quarrée , fi révéré.e 
des Turcs « eft au centre de la Moquée. 
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ils furent contraints de fe retirer en 
Arabie. 

Mahomet profita de ce puits pour ren- 
dre cette ville , lieu de fa naiffance , 
recommandable à toute fa Seâe. Il 
publia que Teau de ce puits a voit la 
vertu de guérir non-feulement toutes 
fortes de maladies corporelles , mais 
même de purifier les âmes fouillées des 
plus grands crimes. 

Cette opinion chimérique eft telle- 
ment établie parmi les Mufulmans, 
qu'on voit prefque continuellementarri- 
ver des troupes de pèlerins, qui courent 
d'abord à ce puits pour y boire de l'eau 
& s'en laver. 

Des marchands de toutes fortes de 
pierreries & de toutes couleurs étalent 
près de ce puits leurs brillantes mar- 
chàndifes , & quantité de poudres aro- 
matiques. Ils en font un grand débit. 
Ils^en ont l'obligation à cette chiméri- 
que vertu de l'eau du puits ^ laquelle 
attire ici continuellement autant dénom- 
mes coupables de divers crimes que de 
malades de toutes fortes de maladies. 

Le terrein qui environne la Mecque 

^ quoique très- mauvais , ne laiffe pas que 

de produire d'excelléns fruits & en 

quantité. Les Turcs attribuent cette fer- 
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tilité à la promeffe que Dieu fit autre^ 
fois à jigar & à fon fiis , de leur donner 
dans cette campagne, où TAnge les 
conduifit, tout ce qui leur feroit nécef- 
faire pour leur fubûflançe. 

La ville de Médine n'eft pas moins 
recommandable à tous les Mufulmans, 
que celle de la Mecque. Les Hiftoriens 
Arabes nous en apportent la raifon. Ils 
difent que les habitans de la Mecque ja- 
loux de ce que Mahomet s'érigoit parmi 
eux en Légiflateur, & fe faifoit fuivre 
d'une troupe de gens qui Técoutoient 
comme un Oracle , firent un complot 
de le chaffer de leur ville ; mais qu'ayant 
été averti de leur deflein par fes Dif- 
ciples,il eut la fage précaiition de s'en- 
fuir fecrétement avec deux de fes Dif- 
ciples , & de fe cacher dans une caver- 
ne qu'il trouva fur la montagne nommée 
Tour^ qui n'eft éloignée que d'une lieue 
de la ville de la Mecque. Les mêmes 
Hiftoriens ajoutent que ne fe croyant 

f)^s encore en fureté dans cet afyle , il 
e quitta pour s'aller réfugier à Médine 
avec its deux compagnons de fortune, 
qui a voient autant de peur que leur 
maître. 

Mahomet avoit alors , difent les Hifto- * 
riens, quarante- cinq ans. Il en avoit 
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employé quatorze à prêcher fa nouvelle 
loi. Sa fuite de la Mecque & fa retraite 
à Médinc ont donné commencement k 
la première Hégire des Mufulmans. 

Le nouveau Leglflateur fe voyant 
tranquille en cette ville , commença 
tout de nouveau à dogmatifer. La répu- 
tation qu'il fe fit .d'un homme infpiré 
de Dieu & favorifé du don de prophé- 
tie, la morale de fa nouvelle loi fi con- 
forme aux paillons des hommes , lui atti- 
rèrent en peu de temps une foule de 
feûateurs, non-feulement des lieux cir- 
convoifins, mais encore des pays éloi- 
gnés. 

De ce grand nombre de Difcîples , 
il en fit autant de fujets, qui lui obéif- 
foient comme à leur Souverain. Il fe 
trouva enfin à la tête d'un fi gros parti, 
qu'il fe crut en état de pouvoir tout en- 
treprendre. 

Son reffentiment contre fes conci- 
toyens de la Mecque^ qui avoient voulu 
k chafTer du lievi de fa naiflance , le 
porta d'abord à vouloir s'en venger. Il 
crut le faire d'une manière, qui leur fe- 
roit très-fenfible , en déclarant que 3fe- 
dinc feroit dorénavant fa ville & le fiége 
de fon Empire , pour lui & pour les 
fucccfleurs. Il ordonna que fçn fépulçrç 
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y feroit conftruit, & de fait on voit en- 
core aujourd'hui fon cercueil placé dans 
la grande Mofquée nommée KiabL 

Comme les Chrétiens n'entrent point ' 
dànscette Mofquée, nous ne fçavons que 
fur le rapport d'autrui , que fon cercueil 
eft renfermé dans un bâtiment qui eft dans 
le coin de la grande Mofquée ; qu'il eft 
pofé fur des colonnes de marbre , qu'il 
eft couvert d'un pavillon de drap d'ôr ^ 
qu'il. eft environné d'une multitude de 
lampes qui brûlent continuellement , & 
que les murs de cette tour font revêtus 
de plaques d'argent doré. 

Ceft à ce tombeau que \es carava- 
nes viennent rendre leurs hommages. 
Celle qui a porté les préfens du Grand- 
Seigneur n'eft pas plutôt arrivée , que 
les Dervis^ dont l'emploi eft de prendre 
foin de la Mofquée , fe préfentent pour 
la recevoir , les pélerifns font retentir la 
Mofquée de leurs cris d'allégrefles & 
du chant de leurs cantiques en l'hon- 
neur du Prophète, Ce ne font enfnite 
que fêtes & réjouifTances jufqu'au départ 
de la caravane. 

Le jour de fon départ les pèlerins fe 

raffemblent & partent chantans à haute 

voix des verfels de XAlcoran. Les parens 

^& amis des pèlerins înftruits du paffage de 
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la caravane vont au-devant d'eux pour 
leur offrir des rafraîchiffemens. Chacun fe 
fait honneur de leur en porter fur toute 
leur route : mais c'eft particulièrement 
au retour de la caravane que les pè- 
lerins reçoivent les conjouiflances de 
toute la ville d'où ils étoient partis. On 
leur fait honneiu: par tout. Ils commen- 
. cent dès- lors à entrer en poffeffion des 
privilèges, que la Religion Turque ac- 
corde à ceux qui vont vifiter le tombeau 
de Mahomet, Celui de ces privilèges, 
qui eft le pluisiéceffaire à plufieurs pèle- 
rins eft l'impunité des crimes pour les- 
quels ils auroi'ent été condamnés par 
la Juftice Ottomane. Le pèlerinage de 
la Mecque les met à couvert de toute 
pourfuite & les rend , de criminels qu'ils 
€toîent, de parfaitement honnêtes gens^ 

C'eft par ce moyen , que Mahomet a 
trouvéle fecret d'accréditer fon tombeau 
& les privilèges de fa feâe. 

Mais ce n'eft pas feulement aux pèle- 
rins de la Mecque que ces privilèges font 
accordés, le Chameau quia eu^l'honneur 
de porter les préfens du Grand-Seigneur, 
jouit du fien & fon privilège eft de n'être 
plus traité comme un animal du com- 
mun, mais d'être confidéré comme ayant 
le bonheur d'être confacré à Mahomet^ 
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Ce titre Texempte pour le refte de Te^ 
jours des travaux publics, & du fer- 
yice des hommes. On lui drefle une petite 
cabane pour fa demeure , il y vit en. 
repos, & eft d'ailleurs bien folgné & 
bien nourri. 

A Toccafiôn de la caravane de la 
Mecque , Je dirai que nous vîmes il y a . 
quelques années le Roi des Yousbecks 
paffer par Alep pour aller au tombeau 
du Prophète, dans l'intention d'y mener 
une vie privée. 

Ce Prince avoit eu le m^heur de voir 
fes fu jets fe révolter contre lui, & fon 
fils à leur tête, qui entreprenoit de dé- 
trôner fon père , & fe rendre maître du 
Royaume* 

Ce fils avoit eu l'inhumanité de faire 
crever les yeux de fon père , pour lui 
faire perdre toute efpérance de remonter 
fur fon trône. 

Nous vîmes ce Prince infortuné mar- 
cher à cheval , les yeux bandés. Il étoit 
conduit par cinquante gardes^ armés de 
carquois & de flèches. Ce trifte fpeâacle 
tiroit les larmes des yeux de tous ceux 
qui le virent. 

Depuis ce temps-là nous avons appris 
que Dieu avoit vengé ce malheureux 
pere^ & puni fon fils dénaturé. Ce fils 
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llibiifitf mîférablement, & f*es fujets re- 
coururent à leur légitime Roi. Ils le ré- 
tablirent fur fon trône, & lui obéirent 
avec plus de foumiffion que jamais. 

Les Yousbecks font des Tartarcs voifins 
ûesPerfans. Ils font eouvernés par quatre 
Rois dlfférens & indépendans les uns des 
autres. Le plus puiflant eft le Roi de 
ialky le fécond de Karifmeow autrement 
à^Urgents. Le troîfiéme de Chakar^ &C 
le quatrième de Kytan 

L'habillement des Yousbecks , eft le 
même que celui des Mogols. Ils ne fe 
fervent que de flèches & de dards. Ils 
les lancent avec une adrefle furprenante. 
Leur naturel eft doux & humain. Ils 
aiment & traitent très-bien les étrangers 
de quelque Religion qu'ils foient. Leur 
pays eft bon & abondant dans tout ce 
qui peut fervir à la nourriture & à la 
commodité de fes habitans. Ils commer- 
cent avec les Perfans & les autres T^zr- 
iares leurs voifins, & même avec les 
Chinois^ quoiqu'ils en foient très-éloi- 
jgnés. On trouve dans leur pays des 
rubis , du lapis, des émeraudes, du 
coton , de la laine , du lin , de la foie , des 
toiles & des étoffes très-belles : on dit 
même qu'ils ont des rivières qui leiu: 
ilonnentde l'on 
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Pour ce qui eft de leur Religion , îî 

eft affez croyable que leurs ancêtres 
faifoient profeffion de la foi Catholique, 
Leur naturel eft doux. Ils ont des qua- 
lités qui les difpofent à la pratique des 
vertus chrétiennes , 'mais par le com- 
Mierce qu'ils ont continuellement avec 
les Mahometans , ils font devenus fufcep- 
tibles des mœurs de ceux-ci, & ont reçu 
leur loi. Preuve fenfible qu'il n'y a qu'à 
perdre dans la fréquentation des Héréti- 
ques & des Libertins. 

Nous avons fujet de faire ici fouvent 
tine réflexion très-avantageufe à la Re- 
ligion Catholique 9 fçavoir, que la Maho* 
metane , qui eft la dominante dans tout 
ce grand Empire , s'y trouve divifée , & y 
•pdurainfi dire, déchirée par différentes 
îeftes y qui fe haïffent mutuellement. 

Il n'en faut point chercher ailleurs la 
raifon , que dans la nature même de Vti^ 
jprit humain ; car lorfqu'il ne veut avoir 
que fa raifon pour fe fixer & fe déter* 
miner , fur- tout en matière de religion , 
il entreprend de s'en faire une à fa ^ode, 
c'eft-à-dire , qui foit conforme aux fauf- 
fes lumières de fon efprit, & plus fouvent 
à la corruption de fon cœur & par ce 
moyen, il s'en tient à la Religion qui 
lui eft la plus convenable* 
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C*cft la réflexion que nous faifons 
' faire à nos chrétiens pour les maintenir 
dans la foi catholique , en leur faifant 
i fentîr en même temps leur avantage , 
d'avoir dans les décifions del'Eglife une 
régie infaillible, qui nous prefcrit dans 
tous les temps & dans toutes les dif- 
putes, qui peuvent s'élever entre nous, 
tout ce que nous devons croire & pra- 
tiquer pour nous conduire dans la voie 
du falut. Effet admirable \le la fagefTe 
divine , qui a donné également aux 
petits auflî bien qu'aux grands , aux igno- 
rans aiiilî bien qu'aux fçavans, le moyen 
fur & infaillible de connoîfre la vérité 
qu'ils doivent fuivre & embraffer. 

Après cette digreffion , que les cara- 
y ânes , qui partent d' Alep , m'ont fait 
faire, je reviendrai, s'il vous plaît , moit 
Révérend Père, à la fuite du récit que 
vous nous demandez de ce qui nouç 
paroît eff ce pays digne dç tjuelque 
cùriolîté, 

Lorfque nous allons à^^lep à Tripoli , 
nous trouvons à deux journées HAUp 
la célèbre ville ^Antiocht , que l'Empe- 
reur Jujlinun fit nommer autrefois Théo-» 
polis ^ c'eft - à - dire ^ ville de Dieu. Elle 
méritoit ce glorieux nom, lorfque le 
Prince dçs Aj^ôtxçs Jaint Pierre y tenoit 
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fon fiége , & y formort les premiers ff^ 
deles, pour être de vrais Dlfciples de 
Jefus-Chrift. Ils profitèrent fi heureufe- 
inent des leçons de leur Maître , qu'ils 
furent dignes de porter les premiers le 
nom augufte de Chrétiens. 

Ce fut en cette ville, que les Apôtres 
tinrent un Concile, dont iaint PamphiU, 
martyr, affure avoir vu les Canons dans 
la bibliotheqiœ ÔLOrigene» 

Les éloquentes prédications de faînt 
Jean Chryfoftôme au peuple à^Antioche 
honoreront à perpétuité la mémoire de 
cette ville, qui a eu le bonheur de pof- 
féder. ce faint Dofteur de l'Eglife, & 
de recevoir fesfublimes& falutaires inf- 
truâions* 

C'eft le fouvenîr de Tancien éclat de 
cette ville, qui nous fait gémir aujour- 
d'hui fur fon malheur d'être tombée 
dans l'efclavage des infidèles. Jl ne lui 
refte de fes grands & fuperbes édifices, 
que les ruines de fes murs*; mais la Pro- 
vidence divine a voulu conferver le 
fanâuaire de l'Eglife àt faint Pierre ^ en 
mémoire derhonneur qu elle a eu d'avoir 
poffédé autrefois la Chain^ du Vicaire de 
Jefus-Chrift, 

L'heureufe fituation de cette ville 
fnéritoit fa conferyatioxi« Elle ell placée 
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àii milieu d'une vafte plaine, ârrofée 
de ruiffeaux , qui la rendent fertile ea 
toutes faifons. Le fleuve Oronu^ qui 
contribuoit à fes richeffes, baigne encore 
aujourd'hui fes murs à demi ruinés. Elle 
a en perfpeâfive deux hautes montagnes; 
le vallon qui les fépare , forme un point 
de vue des plus agréables. 

Entre Antioche , dont nous venons de 
parler, & la ville de Tripoli, & à l'O- 
rient de Tonofcy appellée anciennement 
Antaradus , il y a une plaine , dont Té- 
tendue eft de fix milles de largeur & de 
douze de longeur ; elle eft terminée par de 
petites montagnes. Ces montagnes etoient 
autrefois habitées par un peuple, qui fe 
donnoit le nom aArfacides^ prétendans 
être defcendus du fameux Arface , qui 
fonda l'Empire des Parthes après la mort 
d'Alexandre. 

• Ce peuple qui étoit forti dans le VIP 
fiecle des confins de Perfe^ vers Babylone,. 
vint former un petit Etat dans un coin de 
la Phctiicie. Ils jfe bâtirent dix places fur 
des roches inacceffibles , d'où ils fe ren- 
doient redoutables à tous leurs voifins : 
leur brigandage & leurs affaffinats leur 
firent donner le nom êiAjfaffins , (i ) nom 

(i) lu tireot leur nom de leur fondateur 
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odieux 5 qui exprimoit leur cruauté. 

Les Affaflîns élifoient eux-mêmes leur 
Chef. Il fe nommoit U Vieux de la mon* 
tagne. Nom fameux dans les hiftoire^s de 
ce temps-là. Il portolt ce nom, foit parce 
que le choix qu'on en faifoit , tomiboit 
toujours fur un des plus anciens de fa 
nation, foit parce qu'il habitoit un châ^ 
teau nommé Almia^ ou Alamut^ fitué 
fur une haute montagne, oîi il étoitpret 
que impoffible de l'attaquer* 

Nos vieux hiftoriens ont mal entendu 
l'Arabe. Scheik fignifie vieux yfenior\ mais 
il iîgnifie aufli Seigneur. Il n'eft pas vrai 
que les Affaflîns çhoififfent pour Prinw 
fe plus ancien de la nation , il falloit donc 
traduire le Seigneur de la montagne. 

Son Empire fur fes Sujets étoit u abfo- 
Iw , que fallut-il commettre les aûions les 
plus noires , ils étoient toujours prêts à 
les exécuter au premier commandement, 
Gu'on leur en faifoit, & au péril même 
ae leur propre^ vie. On les accufe de 
l'affaflînat de Louis de Bavière en 1131» 
& d'avoir pfé attenter à la vie de faint 
Louis. 

Wajfan SabaA ; mais ils méritèrent auffi ce nom, 
parce qu'ils fe firent un métier des aflaffinats de 
giaçt-à-pens, 

te 
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%t fieur jde Jomville n'en dît rien ; it 
prétend au contraire que leur Chef, 
en 1 1 5 z , envoya de^ préiens à ce iaint 
Monarque. 

Pour ce qui eft de leur reBgîon , elle 
étoit la Mahom^tanc. Mais ils y étoient 
fi peu attachés , qu'ils offrirent aux TV/b- 
#>//wd'embr^fferla Religion chrétienne, 
a condition cependant qu^ils feroient dé-« 
chargés delà penfion qu'ils leur payoient* 
Les Templiers refiiferent cette condition , 
& ce refus, dit Guillaume de Tyr^ caufi 
la perte du royaume de Jérufalem. 

Il paroît étonnant qu^ime fi monf- 
trueufe nation ait pu fe maintenir pen- 
dant près de quatre cens ans. Ce ne 
fut qu'en 1157 que les Tartares, fous leur 
Roi Allan ou Haloen , pour délivrer le 
pays de fi dangereux voifins ,* entrepri- 
rent de maflacrer leur Chef & de les 
détruire ; ce qu'ils firent. . 

Aujourd'hui nous ne connoîffons ici 

aucun peuple qui porte le nom à^Jf'^ 

Jajfins ; mais il pourroit bien fe faire 

que les Kesbins , nation qui habite les 

montagnes ^ deux journées de Tripoli , 

& les Najfarieas , autre nation qui eft 

établie dans là plaine , vers la mer, 

iuffent les fucceiieurs des AjfaJJins. Ces 

- 4^ux nations habitent le même pays , Se 

Tome l; Q 
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de plus, 11. y a bien du rapport entre la 
Teligion dont les Ajfajins faifoient pro- 
"feffion & celle que profeffent aujourd'hui 
les Kesbins & les Najfariens. « 

Ces deux nations des Kesbins & des 
-JNajJariens doivent être regardées comme 
'ïaifant une même nation. 
' Ils ont des noms difFérens-par rapport 
'aux difFérens pays qu'ils habitent. Ceux 
d'entr'eux qui habitent les montagnes 
s'appellent Kesbins j^arce que leur pays 
'fe nomme Kesbiè. Les autres qui occu- 
pent la plaine fe nomment Na£anens\ 
'c'eft-à-dire , mauvais Chrétiens , qualité 
'qui convient aux Ims & aux autres ; car 
'ils fe font fait une religion d'un compofé 
monftrueux du Mahométifme & du Chrif^ 
lùanifmc , ce qui leur donne une idée 
extravagante de nos faints Myfteres. Les 
•Doôisurs dé leur feâe s'appellent CA^/AAj. 
.CesDoôeurslés entretiennent dans leitrs 
•folles imaginations. Par exemple, ils leur 
cnfeignent que Dieu s'eil incarné plu- 
sieurs fois 9 qu'il a paru incarné non-feu- 
lément dans Jefus-Chrift , mais encore 
dans Abraham *, dans Moïfe & dans 
d'autres perfonnes célèbres de l'ancien 
Teftamerit. Ils font même l'honneur à 
\Mahomet de lui accorder pareille pré- 
togative. Abfurdité dans .laquelle lés 
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Turcs .même ne font jamais tombés. 

Ce n'eft pas tout : ils s'imaginent ho- 
norer Jefus-Chrifl , de foutenir qu'il n'eft 
pas mort en croix, comme les Chrétiens 
:1e profeffent ; mais ils. ajoutent , qu'il 
iiibftitua un autre homme qui mourut 
^-en fa place ; ainfi , difent-ils que MaJiomtt 
.ordonna qu'un autre corps que le fien 
fût mis dans le tombeau qui lui avoit 
«té préparé. 

j Ils admettent de plus la Miumpfycofi^ 

,6C'difent que la même ame pafl'e d'im 

4;orps à un autre jufqu'à ,foi;cante - dix 

fois , mais avec cette différence , que 

i'ame d'un Homme de bien entre dans un 

•corps plus parfait que le fien ; & que 

l'ame d'un homme vicieux pafTe dans le 

•<U)rps d'un animal immonde. 

' Ils ont pris dy. Chriftianifme la com- 

.inunion ; mais la pratique qu'ils en font 

eft toute fanatique , car ils la font avec 

•du vin & un morceau de viande. Ils 

n'admettent à cette communion que les 

•hommes , & en excluent les femmes & 

lesenfans. C'fiftdans des affemblées fe- 

-crettes que les hommes obfex vent cette 

fpratiqxie.entr'eux. 

< ' Ils célèbrent quelques - unes de nos 
-fêtes ; celle de Noël , celle de la Circon- 
"'Cifioh,. celle de l'Epiphanie , & celle du 
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jour des Rameaux , de Pâques , & ité 
quelques-uns de nos Apôtrçs & de no$ 
Saints. 

Lorfqu*ils font leurs prières , ils fç 
tournent du côté du foleil , ce qui a fait 
dire qu'ils adorent cet aftre ; mais ils 
n'en conviennent pas. J'obmets plufieurs 
autres de leurs coutumes , parce qu'elles 
font autant d'extravagances. Ils y font 
cependant fortement attachés ,'p^rfuadés 
comme ils le (ont , que leur religion 
n'eft pas ipoins bonçie que celle des Ha^ 
ronius , pîirce qu'ils en pbfervent quel-i 
ques pratiqueSjp 

Pluiieurs de nos Miffiohnalres ont faî4 
tous leurs efforts pour en gagner quel« 
ques-uns ; mais cotfime ils n'écoutent 
opiniâtrement que leurs mauvais Doc- 
teurs , & n^ veulent fuivre oue les fen* 
timens dans lefqueils ils ont été élevés ; 
nos Miffionnaires défe'fpérant de leur 
converfiôn ,>ont été obligés de fecouér 
fouvent la poufliere de leurs fouliers. 

Ceft dans tous le« temps que Inexpé- 
rience a fait connoître , que dès-lors 
qu'on abandonne lare^le de la foi Catho* 
lique ^ que le Sauveur nous a donnée 
pour nous conduire infailliblement dans 
îa feule voie du falut , on tombe aifé- 
iHent dans autant d'erreurs ^ue r^fpxit 
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Eumaîn a de difFérentes matiietes de 
penfer.' 

Ceft ce qite l'Apôtre falnt Paul vou'* 
iolt faire entendre aux Romains, lorf- 
iju'il leur diloit , que cesJhommes qui Te 
croyoient fàges & fort au-deffus à\\ vul- 
gaire fe font perdus dans leurs vains râi- 
fonriemens ^ & que leur efprit infenfé a 
été frappé par une jufte punition de Dieu 
d'un anreux aveuglement, 

Malh^ir qui n'arrive pas feulertient k 
ces efprits forts , qitî ne veulent point 
d'autre juge en matière de foi que kur 
raifon ; mais malheur encore pour les 
ignorans , lorfqu'au lieu d'obéir aveq 
fimplicité à la voix de l'Eglife nôtre 
commimemere , ils fe laiiTent féduire 6ù 
entraîner par de faux" Prophètes qu'elle 
sréprouvef. 

Ceft ce qui eft arrivé à ces nations 
dont nous venons de parler , & à d'autres 
encore qui font dans notre voifinage- 

Les IfmàcUtcs qui habitent un petit 
terroir nonimé Cudmus , font de ce 
nombre. Leur vie eft fi brutale & fi 
bonteufe qvi'ils ne méritent pas qu'on en 
parle, il ce rfeft pour humilier l'homme, 
en lui feifant fentir qu'il n'y a point de 
baffefles , de défordres & d'extrava- 
gances Oii il ne fe laiiTe aller , dès^lors 
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q u*il ne veut avoir que fes paflîons pouï* 
guides. 

Nous avons aufli dans nos montagnes 
une autre nation dont il n'eft pas aifé de 
connoître Torigine , non plus que la re- 
ligion. On la nomme Dru/es, Cette natioa 
habite une partie du Mont-Liban , les 
montagnes au-deffus de Seyde & de Bal-* 
bec , ôc^le pays de Gebail&C de Tripoli. 

Ces Dru/es s'étendent jufques dans 

l'Egypte. 

Si on les confulte fur leur origine , 
ils vous diront que leurs ancêtres étoient 
du nombre de ceux qui fuivirent Godc^ 
froy de Bouillon à la conquête de la Terre 
Sainte en 1099 > ^ qu'après la perte de 
Jimfalem ils fe retirèrent dans des mon- 
tagnes pour fe mettre à couvert de la 
fureur des Turcs , car ceux-ci les pour-* 
fuivirent par -tout , pour achever de 
maffacrer & de détruire les reftes du, 
Chriftianifme , dont le feul nom étoit 
devenu 'Odieux, 

Quelques éjcrivains leur donnent und 
autre origine, & prétendent qu'un Comte 
de Dreux , - du temps des Croifades y 
ayant été défait par Saladin , lesïoldats 
de ce Comte s'enfiiirent dans . les mon- 
tagnes &s'y retranchèrent ; & que s'étant 
cniiiite multipliés ils s'y firent des habi- J 
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Iplîons , & prirent le nom de Dru/es ea 
mémoire du Comte de Dreux qiii ^voit 
çté leur chef. , . 

Mais comme il eft certain qu^avant 
les Croifadts cette nation portoiLdéja en, 
ce pays le nom de Drufts ^ il de;meure. 
pour confiant que leur oxlgine eiï plus, 
ancienne que celle qu'ils fe donnent, ou, 
que d'autres écrivains leur attribuent. 

Si on en veut juger par leurs livrer ^ 
il eflr vraifemblable que l.eur nom de; 
Druf&s vient par corruption dvi mot 
Arabe Deu[^ qui fignifie cette ligne oîi 
fe joignent les deux parties du crâne , 
iefquelles forment le crâne entier de 
l'homme ; car il eft aifé de remarquer 
que les auteurs de leurs livres fontlou-^ 
vent la comparaifon de l'union parfeit^ 
des deux parties du craae de l'homnie 
avec l'union qui doit régner canftam« 
ment dans, la nation ; car par cette com-^ 
paraifon les auteurs de leurs livres leur 
ont voulu faire entendre î qïie comme la 
confervation' de l'homme dépend dd 
l'étroite union des deux parties du crâne 
de fa tête , ain£ la perpétuité delà nation 
Drufienne dépendra toujours de l'unioa 
parfaite.de tous les. membres, pour fe 
maintenir & fe défendre contre fes en- 
nemis i ÔC de fon uniformité, dans la 

Qiv 
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pratique condante de (es coutum^^ 
pratiques & cérémonies. 

Cette comparaifon répétée fi fouvenf 
dans leurs livres , étant ici fuppbfée , on 
peut conclure que dé ce mot Deu:^ , que 
nous avons dit fignifîer la ligne qui eft 
entre les deux parties du crâne , cette 
nation a d^abord été appellée Dur:^, en 
Arabe , ou au pluriel JDurou:^ , c'eû-à* 
dire en François, qui conferve fon union 
& fon lUîifbrmité ; & de ces mots Arabes 
eft venu par corruption celui de Drufcs , 
qui eft demeuré à cette nation. 

Les Drufcs aujourd'hui reconnoiffcnt 
pour leur Légiflateur un Soudan d*Egypte 
de la dynaftie des Fatimites , qu'ils nom- 
ment MaouLma el ffakem Biemrillah , 
C*eft-à-dire , notre Seigneur el Hakcnu 
Siemrillah. Il a commencé à régner Tan 
996 de Jefus -Chrift, qui eft Tan 386 
de l'hégîre. S^s difcîples Thonoroient 
^omme leur Rpi , & ne pàroiflbient en 
fa préfence que dans une pofture prof» 
ternée. 

La religion des Drufcs eft un compofé 
monftrueux de maximes & de pratiques 

au'ils ont retenues du Chriftianifme , 
ont ils faifoient anciennement profef- 
iion ^ & de coutumes & cérémonies Ma^ 
^mitants, qu'ils ont adoptées ^ foit à caufig 
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jixx commerce continuel qu'ils ont avec 
les Turcs , foit plutôt par politique , 
pour fe concilier kiur bienveillance & 
leur proteâion. 

Ils gardent très - relîgîeufement le 
livre (i) que leur a laifl^ leur Légifla* 
tevir. Ce livre contient trois feâions qui 
{ont en forme de lettres ; les Drufcs pré- 
tendent qu'elles contiennent tout le myfr 
tere de leur Religion. 

Outre ce premier Légiflateur , ils en 
reconnoiffent un fécond , qui étoit foi> 
difciple. Ils le nomment Ham^é , homme 
faint félon eux. Il leur a cômpofé trois 
livres pour leur loi. Elle leur défend de 
communiquer ces livres à aucun étran-« 
ger , tel qu'il piiiffe être. Je ne fçai fi 
c'eft pour cette raifon qu'ils les r enfer-» 
ment fous terre. Ils les retirent les ven-* 
dredis 9 jours de leurs affemblées ^ pour 
en faire une lefture pubtique.^ 

Les femmes paffent chez eux pour êtra 
tés mieux inftrirites de leur religion, ce 
qui donne à ce fexe une grande diilinc* 
tion parmi eux. Ce font elles qui font 
chargées d'inftruireltes autres femmes^ 
& de leur expliquer le contenu à^s livres 
<ié leurs deux Légiflateurs ; elles leur ei» 

^i) Ce Uvte «il à k Bibiiatheque da Rov 
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recommandent fur toutes chofes le fe4 
cret. Ces femmes le gardent fi exafte- 
ment , que tout ce qu'on en a pu fça voir 
jufqu'àpréfent , c'eft que ces livres con- 
tiennent des fables & des hiftoires extra- 
vagantes dont les Drufes fe rempliffent 
Teiprit, 

Nous fçavons encore qu'il y a parmi 
eux deux fortes de Drufex , les uns qu'ils 
appellent en Arabe Ukkal , c'eft-à-dire , 
les fpiritucls ; d'autres qu'on nomme 
JDgiuhhal yq\xi veut dire les ignorons îles 
fpirituels fe diilinguent des autres par 
leur habit, qui eft toujours d'une couleur 
obfcure ; d'ailleurs ils ne portent point 
de kandgiar à leur ceinture , c'eft-àKlire, 
qu'ils ne portent ni poignard ni autres 
armes , mais ils prétendent fe diflinguer 
davantage par leut conduite réformée. 
Ils paroment rarement en public. Ils fe 
retirent dans des grottes comme dans des 
cfpeces de cellules , pour s'éloigner des 
plaifirs du fiecle. Us viveiît de peu. Ils 
ont horreur du bien d'autrui , jufques-là 

3u'ils refufent tout ce qu'gn leur offre , 
ans la craînte qu'ils ont que les préfens 
qu'on leur veut faire n'aient pas été légi- 
timement acquis. Ils les reçoivent plus 
volontiers des payfans que des riches , 
perfuadés que ceux-là ne leur donneront 
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.que ce.qu'ils auront gagné à la fueur de 
leur front; , 

Ces fpirituels fe conforment d*allleufç 
à YAlcoran^ fe foumettant à la circonr 
clfion , au jeune du Ramadan , à rabfti*» 
n^nce du cochon , & à plufieurs fuperftir 
tions des Turcs. 

Pour ce qui eft des Druffs qu'on 
nomme Dgiukkal , c'eft-à-dire ignorans^^ 
ils ne fe trouvent point dans les affem- 
blées Aes fpirituels. 

Ils ignorent le fecret de leurs n^yfteres,' 
on peut même dire qu'ils vivent fan$ 
religion , & par conféquent Sans un li-^ 
bertinage qu'ils croient leur^trè permis. 
Ils s'imaginent avoir fatisfait à tous leur^ 
davoirs , en faifant quelques prières çtt 
l'honneiu: de leur j^égiflateur Bitmrillah ^ 
& en fe fervant dans leurs prieyres d§ 
termes que les fpîrituçls emploient dan$ 
les leurs. Ces termes font en Arabes y m^ 
fi Ilah illa houe y c'eft-à-dirp ,./7oi«f t^ 
Diaiyfimm luu Cette prière eft îeur^pro* 
feflion de foi. Ils la répètent affez fgu* 
vent 9 mais particulièrement lorfqu'ils 
vont rendre leur culte à fa ftatue. 

Il n y a que d^ux de kurs villages qiû 
aient l'honneur , pour parler le langage 
des Drufes y de pofféder la ftatue de kut 
grand Légiilateur, 

<5vi 
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Sa ûatiie , félon leur Ioi> doit être â?ot 
ou d'argent. Ils l'enferment dans un coffre 
de bois, & ne la mettent au jour que 
pour paroître dans leurs grandes céré- 
monies , lorfqu'îîs lui adreffent leurs 
vœux , pour en obtenir ce qu'ils fou- 
haitent ; ils s'imaginent parler à Dieu 
même , tant eft grande leur vénération 
pour cette Idole. 

' Les deux villages qui font les feuîs où 
elle eft confervée , fe nomment Bagdin 
& Fredis ; ils font fitués dans les mon- 
tagnes ; les chefs des Drufes y font leur 
réudéncç^ 

Nous venons de dire tout ce que nous 
avons pu apprendre de la religion des 
Drufes. Nous fc^ifons fouvent Mifflbn 
aux Catholiques qui font dans teur pays, 
mais nous avons autant dé fois la douleur 
de voir que cette nation eft très^éloignée 
du Royaume de Dîeu. Il eft vrai qu'ils 
aiment les Chrétiens & n'aiment pas les^ 
Turcs. Il eft vrai encore qu'ils aiment 
mieux fc dire Chrétiens que Tur es, quoi- 

uMs portent le turban & la cefte verte. 

s nous reçoivent même volontiers & 
avec joie chez eux. 

Nonobftant cesfavorables dîfpofitîons,' 
l'attachement inviolable qu'ils ont pour 
leur religion ; qui n'eft qu'un aftemblage 



1 
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affreux ie pratiques & de cérémonies 
Chrétiennes & Mahométanes ; & de plus, 
leur aheurtement à ne vouloir pa^ fe fair^ 
inftruire ^ nous donne uajufte fujet de 
craindre que cette Nation ne s'opiniâtre 
à fermer les yevrx à la lumière de TEvan^ 
gile , que le Soleil de Juftice ne ceflfe pas 
de feire luire fur leur tête. 
• C*èft ce qui nous engage à conjurer les 
perfonnes auxquelles Dieu infpire du 
zèle pour le falut des âmes, de loi de- 
mander avec nous la converfion de cette 
Nation & de plufieurs autres , qui toutes 
ont part au fang de Jefus-Chnft , mais 
que le.fchifme & Théréfie banniffent de 
TEgUfe , & mettent par conféquent hor$ 
des Toies du falut.^ 

Nous n'ajouterons rien de plus, mon 
Révérend Père , à ce que nous venons de 
dire de l'état des deux premières villes 
de la Syrie , Damas & Jllep ^ & de leurs 
environs. Nous avons renfermé dans ce 
récit ce qui nous a paru être peu connu 
en France , & mériter cependant de n^y 
être pas ignoré. - 

Nous tâcherons à l'avenir djobferver 

plus exaftement que jamais, &. autant 

que nos emplois le permettront , tout ce 

• qui fera digne de recherche , & nous nçt 

pianquçrons pas de vous renvoyç.ri. 
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Procurez-nous auffi ^ s'il vous plaît, I^ 
fecours des prières de ceux qui veulent 
bien prendre part à raccroiflement du 
Royaume de Jefus-Chrift» Envoyez-nous 
une recrue de bons ouvriers. La Perfe &c 
la Syrie vous en demandent. Nous avons 
une ferme confiance dans le Seigneur 
des miféricordes & le maître des rî* 
cheffes , qu'il pourvoira en France à 
notre fubfiftance. 



LETTRE 

Du Père Neret , Miffionnaire de la Com^ 
pagnîe de Jefus en Syrie , au *Pert 
Fleuriau , de la tnirne Compagnie^ 

Mon Révérend Père, 

Vous fçavez mieux que perfonne 
que les Miflions de notre Comjpagnie 
dans la Syrie ont toujourS^eu pour moi 
de très-grands attraits. Je les lentis dès 
mon noviciat, lifant les relations qui 
nous apprennent les travaux des Mijf- 
fionnaires dans ces vaftes provinces d'ua * 
royaume infidèle. ^ 
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Les fruits de leur Apoftolat & la 
corifolation qu'ils ont de marcher fur 
les veftiges de Jefus-Chrift , m'avoient 
toujours fait defirer avec ardeur de fui- 
vre leurs pas , fur-tout dans la Terre- 
Sainte , oh notre Sauveur & fes Apôtres 
ont été les premiers Miffionnaires. 

Dieu ma fait la grâce de confervet 
cette che^e & précieufe vocation pen- 
dant mes années de régence & mes 
ctudes en théologie. Je la fentis beau- 
coup pUis vive dans ma troifieme année 
de probation; je m'adreffai dès-lors à 
notre Révérend Père Général & je lui 
demandai la permiffion d'aller confacrer 
ma vie au lalut des nations qui habi- 
tent la Paleftine & les autres contrées 
de la Syrie tant de fois arrofées des 
ilieurs du Sauveur. 

Je n'ai point oublié, mon Révérend 
Père , les bons offices que vous me ren- 
dîtes dans cette occafion pour obtenir 
la grâce que je fouhaitois inftamment , 
& il n'y a point de jour qu'à T Autel je 
ne me ilouvienne de mon bienfaiteur. 

Une nouvelle grâce que j'avois fort 
à cœur en venant dans ce pays-ci & qui 
m'a été accordée à votre prière , aug* 
mente encore l'obligation que je vous aï. 

Ma vocation pour la Syrie ayoit fait 
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naître dan$ mon cbeiir le même déËf 
qu'eut faint Ignace après fa converfion ^ 
d'aller vifiter les faints Lieux, Je qitittaî 
la France avec joie, & j« traverfai la 
Méditerranée , dans- refpérânce de pou- 
voir bientôt offrir à Dieu mes vœux 
dans le Temple de Jérulalem , & au pied 
du faint Sépulcre de notre Sauveur. , 

Mes vœux , mon Révérend Père , ont 
été exaucés. J'ai vifité la fainte Cité , oïl 
le grand myftere de notre Rédemption 
s*eft accompli & où ^ découvre à cha- 
que pas que Ton fait de nouveaux objets 
3m font autant de témoins bien touchant 
e l'amoxir infini de Dieu pour le falut 
des hommes. Heureux fi tant de faints 
monumens , que j'ai confidérés les uns 
^près les autres, & dont jîe me rappelle . 
fouvent le fouvenir, confervent dans 
mon cœur l'efprit de piété & de religion 
qu'ils infpirent ! 

C'eft pour acquitter ma parole, que 
je vous préfente la relation de mon 
Voyage. Recevez-la, s'il vous plaît, fnàn 
Révérend Père , comme une marque de 
ma reconnoiflance ; mais avant qite de 
ta commencer, je dois vous avertir que 
fa (implicite ne pourra être relevée*, que 
par la dignité & la (ainteté des lieus 
dont j'ai à vous parler^ 
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Ce fiit au pdrt de Seyde , vîllé mari- 
time de Phéïîiciè que nous nous embar- 
quâmes pour ta Terre-Sainte;^ cette 
viller s'appelloit autrefois Sidon r vous 
fçavez que nous y avons une Miffiox> 
anciennement étamie^ 

Nous ne fortîmes de ce port , qu'apTrès 
avoir fait plufisurs tentatives pour le 
quitter. Les vents contraires nous for-^ 
çoient (Py rentrer aufli-fouverit que liourf 
en fortions. Dieu voulut m'apprendre 
dans cette occafion à foumettre à fa vo^ 
lonté l'impatience ôii j'étois d^arriver à: 
Jçrufalem , pour àflîfter pendant la Se-* 
maîne Sainte à la célébration de nos au^t 
gufles myfteres. 

Enfin , le 7 d'Avril 17 1 3 ^ qui étoit 
leMundî de la fentaine de la. Paflbn ^ 
nous mîmes à la voile par un temps ttès-- 
iàvorable & avec une compagnie do 
pèlerins telle que je la pou vois défirer^ 
Le retardement de mon départ ne fer vit 
qu'à augmenter la joie que j'eus dé me 
voir ea route, pour arriver à moa 
terme. 

Etant fortîs du port de Seyde , nous 
paffâmes la côte de cette ville , celle 
de Sarepta^ celle de Tyr & du Cap 
blanc. Sareptacj^i étoit autrefois une gran* 

de ville & un* port 4e çter, n*çft pHi». 
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qu'un champ labouré & traverfé par tô 
grand chemin qui mené à Tyr^ les reftes 
d'un pavé mal en ordre & les ruines 
de quelques maifons , que le temps n'a 
pas encore achevé de détruire , annoncç 
une ville 'qui a été confidérable , & qui 
n'eft plus. 

On prétend que cette ville faifoit 
autrefois un grand commerce de fer & 
de cuivre, ce qui lui a donné le nom de. 
Sartpta qu'elle porte. Ce nom eft dérivé 
de deux mots, dont l'un fighîfiè fer, & 
l'autre cuivre. On n'y trouve préfea- 
tement aucuns de ces métaux. 

Cette ville eft appellée dans le troi- 
fieme livre des Rois Sarepta des Sydo'^, 
niens {\\ parce qu'elle étoit de la dépen- 
dance de la ville de Styde. 

A quelque pas de l'ancienne Sarepta 
on rencontre fur le hord de la mer 
,ime petite Mofquée. Les Turcs & les 
Chrétiens du pays prétendent que cette 
Mofquée fut le lieu oii le falnt Pro* 
phete Elie opéra les dei^x infignes mi-* 
racles qui nous font rapportés dans le 
troifieme livre des Rois , chap. 17. 
^ Le premier fut la multiplication de. 
quelques gouttes d'huile & d'une petite 
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(i) Sarepta Sidoniorum. III, Rçg. c. i/* 
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poignée de farine. Dieu l'accorda aux 
prières du faint Prophète, pour récom- 
penfer la foi & la charité de cette bonne. 
veuve, qui dans le temps d'une longue 
jftérilité, n'ayant pour fa fubfiftance & 
celle de fôn fils que ce peu d'huile & 
de farine , offrit Tun & l'autre au Pro- 
phète, dans fon extrême befoin. 

Le fecondmiraclefutla réfurreâion du 
fils de cette veuve. Le Prophète venant 
loger chez elle , trouva l'enfant mort &, 
la mère défolée. Elie touché de compaf- 
fion, le prit des mains de fa mère, le 
porta dans fa chambre , pria pour ren- 
iant & le rendit vivant à fa mère. 

Saint Jérôme faifant l'épltaphe de fainte 
Paule , dit que cette vertueufe Dame 
allant vifîter les- faints Lieux fe fit con- 
duire dans la petite maifon de cette bonne 
veuve, qui étoit près du port de 5*^- 
repta^ & qui avoit fervi d'hofpice à ce 
faint Prophète. 

La tradition des Hébreux efl que cet 
enfant refTufcité fut le Prophète Jonas. 
En ce cas il devoit être bien vieux, 
lorfqu'il prêcha la pénitence à la ville 
de Niilive. 

A trois quarts de lieue de Sarepta il 
y a une affez longue chaîne, de rochers 
dans lefquels on a creufé des enfon^ 
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iCemens en forme de croix , qui ont cînc^ 
Ou fix pieds de profondeur Ôè dont Ven- 
trée n'eft que dVn peu plus de deux 
pieds en quarré. Il eft aflez difficile de 
cire à quel ufage ils ont été faits. Les" 
gens du pay^ prétendent que c'eft Fou- 
Vrage d'anciens Solitaires y qui s'y reti- 
l'oient & gui s'étoient faits ces fépulcresr 
pour penier joiir & nuit à la mort* Je 
ferois plutôt de Ta v is de ceux qui crôy ent 
que ces enfoncémens étôïent des fepul- 
€res deflincs àtafépulture des pérfon-^ 
•ftes les plus confidérabks de Sarepta^ 
Quoi qu'il en foit , on appelle ces cellu* 
Jes , ou fépulcres, les grottes ^Adnoun^ 

Depuis ces grottes jufqu'au fleuve- 
*^lcutherc^ on ne voit rien qui mérit* 
attention. Ce fleuve, dit-on, tire fafourcf 
à\x Mont'Lihanf trzvetie Vlmric & la Ga^ 
lîléepour fé jetter dans la mer de Phcniçic 
entre Sarepta & l'a vilîe de Tyn H fépart 
les terres de Seyde d'avec celles de T;yr^ 
Cefï ce qui lui donne aujourd'hui U 
|lom de Kafemiek^ qui fignifie partage. 

Les difFérens détours de ce fleuve qui 
coule au pied des rfiontagnes ,îe rendent 
très-rapide ; la pêche de tortiies qui y 
eft très-abondante dans certains temps 
de l'année, lui donne une grande con» 

^dératioa djiAj^ le paysi Mais çA qu| 
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fend ce fleuve plus célèbre, c*eil Tho^ 
.Tiorable mention qu'ep fait le premiejr 
livre des Machabçes , où il eft dit 
que Villuftre Jonathas ^ frère de Jud^ 
JVlachabée , acpompagna par bonoejur le 
Roi Ptolomée jufqu'au bord du fleuve 
EUuthenÇ^i). Ei le même livre nous apr 
pre;nd que ce fut jufqu'au bord de ce 
ifleiuve, que ce grand Capitaine pour- 
fuivit les Généraux de Démémus , qui 
trouvèrent dans leur fuite précipitée^ 
Je moyen de gagner le fleuve- & de le 
trayener^ ' 

Atrois ou quatre lieues de ce fleuve, & 
à neuf ou dix de Seyde, &fur la même 
côte, nous nous trouvâmes yis-à-vis 
de 7^r, ville xjiii étoit autrefois, dit 
^£:(échiely fi fuperbe , que fes citoyens fe 
jcroyoient nés poiu* donner la loi aii 
.reile du Inonde; fi.opylei^te ,, que Tor & 
Fargeçt y étoi€;nt ^uiïi communs cfue la 
-pouflîerc de la terre ; fi magnifique dans 
les édifices^ que tQutesfesmaifons^étoient 
autant de palais ; fi redoutable par ia 
garde compofé,e de? plus yaillans folr- 
-dats de la Pf^/ij^ de la libye & de la 
JLydiCf qu'elle paffoit ichex les jé^tranjger^i 
pour être •invincible. 
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Tavoiie que je ne m'attendoîs pas à 
trouver aujourd'hui la Ville de Tjr auffi 
magnifique que le Prophète nous Ta 
repréfentée, mais j'efpérois du moins 
pouvoir y découvrir quelques reftes de 
îon ancienne fplendéur, que le temps 
auroit refpeè^és. 

Je fus trompé dans mon efpérance, 
je vis au contraire la deftruftion totale, 
"&, pour parler plusjufte, je vis Tanéan- 
tiffement de cette ville tel que le Vvo^ 
phete' Eiéchiel ( r) l'avoit prophétifé 
long-temps auparavant. 

J'y vis quelques tas de pierres dîfper- 
féesçà&làcouvertesd'hêrbes & de fa- 
ble, & fept ou huit miférables cabanes, 
qui fervent de retraite à des pauvres 
• Arabes dénués des chofeç les plus né- 
;ceffaire$ à la vié. \ ' ' v; 

. J'y cherchai, mais inutilement, des 

'veftiges du tombeau d'0/7^J«^ qui fub- 

'fiftoit encore, dit-on, dans l'onzième 

iiecle : c'eft ainfi que Dieu voulut punir 

le, mauvais ufage que' fit autrefois cette 

'orgueilleufe ville de fa grande profpé- 

] rite , & apprendre eâ même-tempi à tous 

Mes honîmesV combièri une prpfpérité 

brillante & conftantéeftdaitgereufe. 

(^i) Erech. chap.'lS» ^ 
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Quelques auteurs font rhoniîeur à 
cette ville , de dire que (ts citoyens 
trouvèrent Tart d'écrire , de teindre en 
pourpre , & de navîger. Les Hébreux 
ne conviendront pas du premier; mais 
pour ce qui eft de la teinture en pourpre 
& de la navigation , s'ils ne Pont point 
inventée, on doit leur accorder l'hon- 
neur d'avoir été les premiers qui ayent 
€xercé & perfeâionné ces deux arts^ 
& fur-tout la navigation , qui contribua 
fi fort au grand commerce qui enrichit 
leur ville : fa fituation y étoit très-propre , 
car elle étoit , dit Eiéchiel, dans le cœur 
de la mer , c'eft-à-dire , qu'elle en étoit 
environnée & éloignée du continent 
d'environ deux cens pas, 

Alexandre , comme l'on fçaît , fit de 
cette Ifle une peninfule , l'ayant fait 
joindre à la terre • ferme par le moyen 
d'une digue qu'il fit conftruire pour s'en 
faciliter la prife. 

A une lieue de Tyr on voit un des 
plus beaux & des plus anciens monu-^ 
mens qui nous foit refté de l'antiquité. 
Ceft un vafte Puits qui tire toutes fes' 
«aux , & en grande quantité , du Mom 
^Liban. On le nomme le Puits de Salomon^ 
non pas qu'il foit fur que ce Prince Tait 
/ait conûruire^ mais parce qu'il en parle 
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^ans fes Cantiques , .& dit que ce Puifrf 
^contient des eaux vives , qui coulent 
la vec iinp4tua<!t#,du Uban^ 

Je n'eus pas le loifir àq Tallea" voir j 
/ttais -tous ceiix qui Font vu en parlent 
4e même» manière ^ j& difent qu'il éft 
placé dans \e milieu d'une efpece de 
grande tour quarrée «n for^oie de fer* 
xaffe , bâtie de grofles pierres dures 
proprement taillées , & fi bien cinientées 
Jbc^ maftiquées entr'elles , qu'on diroit 
que cet ouvrage eft fait d'une feute 
pierre. Ils ajoutent qu*on monte aif^ment 
îur cette terraffe par un efcalier.de vingt- 
^inq marches ,X)u environ , que Je Puits 
[ui eft dans le milieu d^ cette terraffe eft 
'une figure oftogone , & a de circonfé- 
rence environ quatre -vingt pas; que 
l'e^u monte jufqu'au haut du Puits , d'ok 
^Ue fort û abondamment 4e part & 
d'autre , que d'un côté elle va faire 
moudre un moulin , & que de l'autre 
elle va fe répandre dans une plaine 
qu'elle fertilife , & entre enfuite dans 
des canaux qui la conduifent à Tyr. 

Mais il eft temps de fo'rjir d/e cette 
ville défolce §i humiliée^ dont le noiu 
même ne fv^bfifte plus ^ car les gens du 
pays donnent aujourd'hui le nom de 
^our à ces miférables mafures qui ont 
pris 1^ place des murs de T;yu Dç, 
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De cette peninfule où cette ville étok 
ïîtuée , nous continuâmes notre routé 
pour aller au port de Saint J&an cCAcrû 
Nous doublâmes le Cap blanc , qui tire 
fon nom de la blancheur du rocher qui 
forme ce promontoire, Nou:; vîmes en 

{)aflant ce célèbre chemin qu'on appelle 
e dumin £ Alexandre ; c'eft un ouvrage 
digne de<:e Conquérant. Il eft taillé fur 
une montagne toute de pierre , & creufé 
comme un canal , les bords duquel for- 
ment un petit parapet du côté de la mer , 
dont les vagues battent continuellement 
le pied de la montagne* 

Ce chemin a plus d'une lieue de Ion--' 
gueur , & fix à fept pieds de largeiu-. 
Alexandre le fit faire pour donner paf-. 
fage à fon armée, qui alloit afficger Tyr. 

Après avoir côtoyé le chemin d'Ale- 
xandre & le Cap b^anc , nous parvinmesi 
à la hauteur de Saint Jean d'Jicre. 

Cette ville méconnoiflante de toutes 
les grâces dont Dieu lavoit comblée , fe 
rendit beaucoup plus criminelle par fes 
brigandages & fes impudicités , qui la 
jetterent dans l'idolâtrie. Elle fiit aban- 
donnée par ordre de Dieu à la merci 
des Sarrajms , qui y mirent tout à feu 
& à fang. 
. Pe l'Ëglife Cathédrale de Saint Jean 
Tome L R 
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d'Acre il t^tn eft demeuré qu'un pari 'de 
muraille ; & de celle d^ Saint Jean-Bap^ 
tifte , que quelques piliers qui foutien- 
uènt un morceau de la voûte , qii Ton 
voit en relief le chef de ce faint Précur- 
ieur. On voit encore quelques reftes de 
plufieur;s Monafteres , dont le jplus ref- 
pedable eft cel^i de ces genéreufes 
Filles , qui par une infpiratioii divine , à 
l'exemple de leur fainte Abbeffe , fe défi- 
gurèrent le vifage pour conferver la 
pureté & l'innocence de leurs âmes. 

Les morceaux de marbre ^ les colonnes 
brifées fur lesquelles on marche , le Palais 
des Chevaliers de Jérufalcm & des Tcn^ 
plier s ^ ceux des Princes Chrétiens, le- 
jTiagnifiaue Arfenal des galères , Se les 
autres édifices tombés en ruine , font 
d'affligeantes marques de l'ancienne beau- 
té de cette ville. Elle portoit autrefois le 
nom de PtoUmayde &C à!AccQn^ parce 
quç ces deux frères PtoUmk & Accon , 
en étoient les fondateurs. Elle étoit fi 
grande , qu'en Tannée 1 1 91 on y vit vingt 
Princes fouverains qui y commandoient 
chacun dans leur quartier. Elle fut pen- 
dant plufîeurs années le théâtre de la 
gyerre , ayant été plus d'une fois affiégée, 
prife & reprife , tantôt par nos Princes, 
c^çifés , & tantôt, par les Infidèles , ce 
gui fut la fource de i^s malheurs. 
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' t/heureufe fituation de cette vîUe , la 
ï^onté du port , les commodités que la 
nature lui a données pour la rendre 
propre au commerce, tous ces avantages 
contribuent aujourd'hui à fon heureux 
i«tabliffement. 

PUifieurs Marchands s'y font venus 
établir , & demandent des Miflionnaires 
pour y établir la foi catholique , la pu- 
reté des mœurs , & la ferveur du Chrif* 
tîanifme. 

Dt Saint Jean £AcTe dont nous venons 
dse parler, &fuivant la côte, nous paf- 
sâmes devant le Château PélenmSclz ville 
de Tartoura. Le premier s'appelle ainfi , 
parce que les Pèlerins y venoient autre- 
fois aborder & y trouvoient leur fureté. 
Tartoura étpit en ce temps-là une ville 
très-puiffante , elle s'appelloit Dordora 
ou Adora. Saint Jérôme , dans Tépitaphe 
qu'il a faite de Sainte Paule , dit que cette 
Sainte eut la curiofité de vifiter ce qui 
reftoit encore de cette grande ville , & 
qu'elle en admira les ruines. Les Arabes 
s'en fervent présentement poiir y trafi- 
quer du bled , des lentilles & des pois. 
Ils habitent fous des tentes faites de ro- 
féaux & de joncs \ coiivertes d'un tiflli 
de poilde chèvre, foutenuesfur des bâ- 
tons. ,.' ^ ■ i 
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Le château Pèlerin & cette ville onf 

été également maltraités par le temps ^ 

qui détruit tous les ouvrages deshommes, 

• Céfarée de Palejiine , qui eft à trois ou 

quatre lieues de Tartoura , en eft ime 

autre preuve bien fenfible ; car fes belles 

& grandes colonnes enfevelies dans le 

fable, lesreftes de fes magnifiques édi* 

fiées , fes grands fofles à tond de cjuve f 

creufés , pour défendre les murs de fa 

ville, & qui fubfiftent encore aujour-» 

d'hui avçc leur contre efcarpe ; tous ces 

riches ouvrages font voir combien il y a 

de différence entre Tétat préfent de cettç. 

ville & celui oîi elle étoit autrefois. Elle 

devoit fon ancienne magnificence putant 

à la vanité d'Hérode l'Afcalonite , qu'à fa 

recoimpiiSànce pour Céfar-Augufte , qui 

lui ayoit confervé le fceptre de la Judée» 

H crut payer ce bienfait en faifant 

porter à cette fuperbe ville le nom de 

. Ion illuftre bienfaiteur. Elle avoit d'abord 

été bâtie fur les ruines de la Tour de Stra^ 

ton y qui conunandoit Tarmée de Darius 

lorfqu Alexandre Tattaquaôc s'en rendit. 

iD^ître ; mais ce qui doit iipmortalifer 1^ 

gloire de cette ville , c'eft d'avoir été la 

preii)iere éclairée des lumières de la foi 

dans U i^^rionne du nçble & Yertue^J| 

Centurion CQtmUus^ 
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Ces Àâes des Apôtres nous, apprennent 

ique Dieu envoya faint. Pierre en cette 

ville pour çonfcret le faint baptême à ce 

premier fidèle d'entre les Gentils. 

Saint Jérôme dit que de fon temps on 

Îr voyoit encore une Eglife qui avolt été 
a maifoil du même Cornélius. Ce Cen- 
turion fut le fuccefleur de Cachée , quî 
en avoit été le premier Evêque : tous 
deux furent confacrés par TApotre faint 
.Pierre* , 

Saint Jérôme fait 1 éloge de quatre 
Vierges qui vivoient enfemble à Céfa- 
tée ) occupées uniquement à chanter les 
louanges de Dieu , & faifant profeflioa 
d'une très-exaâe virginité. Ce faint Père 
ajoute que fainte Pau^e , dans fon pèle** 
xinage de la Terre-Sainte , y vifita leurs 
chambres , qui étoient en g-ande véné- 
ration. On peut dire que ces quatre 
Vierges ont Thonneur d'avoir été les 
premières RelJgleufes du monde Chrér 
' tien. ' 

Les Infidèles fe font rendus maîtres de 
cette ville; d'où Von doit juger de.foa 
malheureujfc fort# 

A peine eûmes -nous perdu de vue 
Çifaréc de. PaUfiim^ que nous décou-» 
vrîmes la ville de Jaffa , anciennement 
^ooamée Joppé, Les Hébreux rappela: 

R iij 
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loient Jaffa , qui fîgnifie Beauté. En effef^ 
fa fituâtion efl charmante. Ce qui e^ 
reôe, efl fur une colline grande & éle- 
vée , d'où l'on découvre d'un côté la 
mer y & de l'autre des campagnes vaftes 
& fertiles. 

Saladin iSt ruiner cette ville. Saint 
Louis la fit rétablir quelques années 
après. Ce fut dans cette occafion que ce 
iaintRoifit une héroïque ââion de cha- 
rité & de mortification ; car ayant ap- 
pris que les ouvriers, qui travailloîent 
par fon ordre au rétabliffement de la 
ville, a voient été maflacrés par les Infi- 
dèles & demeuroient fans fepulture , il 
'vint en toute diligence de Saint -Jean 
cl'Acre à Jaffa. Il fit en fa préfence por- 
;ter en terre tous ces corps corrompus : 
il fit plus ; car malgré leur corruption ^ 
il voulut , pour donner exemple , en 
charger un fur fes épaules , & le porter 
•courageufement au lieu de la fepul- 
ture. 

' C'eft au port de JizJ^ , que tous les 
pèlerins de Jeriifalem arrivent. La fitua^ 
tionde cette ville, toute ^agréable qu'elle 
eft, arrête moins les yeux des pèlerins, 
^ue la vue de la Terre-Sainte : le port de 
Jaffa la découvre. 

Sitôt que nous fûm^s débarqués j nous. 
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«nous proftèrnâmes, felon la pîeufe coxr- 
.tume des pèlerins. 

Les chrétiens Francs, Grecs & Armé- 
siiens de cette ville vinrent auffitôt à 
nous pour offrir leurs maifons aux pèle- 
rins de leur nation. Je reçus en mon par- 
ticulier toutes fortes de marques de b6nté 
& de charité de la part des Pères deTerré- 
Sainte , qui y ont un hofpice ; ces Pères 
font del'obfervance de faintFrançois^Lâ 
tradition eft que leur maifon eft placée 
dans le lieu même , oîi étoit celle de 
Simon le Corroyeur. 

Le port de Jaffa eft célèbre , pour 
-avoir reçu les cèdres ({n^Hiram , Roi de 
Tyr^ envoya à Salomon pour la conf- 
.truaion du Temple ; mais il eft encore 
plus recommandable par le myftere qui 
s'y accomplit dans la perfonne de JohaS, 
lorfqu*il fut jette en mer , & qu'il fut 
englouti par un poiflbn. Ce port^ qui 
ëtoit fort grand autrefois , eft fi comblé 
préfentement , que les grands navires 
ne peuvent y entrer. A côté du port, & 
le long de la mer , il y a une affez belle 
rue oîi Ton débite du ris , du café, èc du 
fa von de Jirufalem & de Ramà. 
' Avant que de partir de Jnffa^ pour 
.continuer notre roirte , le Turc vint 
aiious, faire un compliment ; ce fii« pour 
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demander quinze piaftres à chaque péM 
rin : c'eft ainfi que les Infidèles mettent 
à profit la dévotion des Chrétiens. 

De Jaffa nous allâmes à Rama ; nous 
traversâmes ime partie des Kelles & 
vaftes campagnes de Saron, dont TEcri- 
tiure Sainte loue la beauté. Elles font 
parfemées de tulipes ^ qui y naifîent 
d'elles-mêmes; la variété de leur cou- 
leur forme un agréable parterre : on 
y cultive auffi en été une grande quan- 
tité de melons d*eau , qui font aune 
groffeur extraordinaire. Il y en a qui 
pefent jufqu'à dix livres. Ce font fans 
contredit les meilleurs de toute la Pa- 
leftine* . 

Savon ou Sarona^ qui donne le nom à 
ces campagnes, étoit autrefois une affez 
belle ville , fituée fur une éminence , 
d'où elle dominoit tout le pays. La 
plaine , qui s'étend depuis, Céfaréc de 
Falefime jufqu'à Ga^e^ eft très-vafte & 
féconde. Les habitans fe convertirent & 
embrafferent la foi chrétienne, à la vue 
de la guérifon miracttleule du parali- 
tique que faint Pierre fit à Lydde. 

Rama ^ qui eft à quatre ou cinq lieues 
de Jaffa\ eft plutôt un bourg qu'une 
ville. Les gens du pays l'appellent Ramlé^ 
qui fignifîe SabU en arabe^ parce qvCeJlji 
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%ft iîtuée fur un terreln fort fabloneux. 
Elle n'a rîen qui lui puifle faire honneur, 
iinon de compter dans le nombre de fes 
citoyens Jofcph J!Anmathk , qui eut la 
gloire d'enfevelir le Sauveur du monde. 

Grégoire de Tours dit, que pour ré- 
compenfer cette aâion^dès ce monde, 
le Sauveur, dès le jour même de fa 
réfurreâion , vint le vifiter dans fa cham* 
bre, oii les Juifs le tenoient prifonnier, 
& lui fit voir la plaie de fon côté» 

C'eft à Rama , que les pèlerins atten- 
tient la permtflion du Cady de Jérufalem 
poiu: entrer librement en cette ville. Les 
Pçres de Terre - Sainte fe chargèrent de 
folliciter la nôtre , & de nous l'envoyer, 

A un quart de lieue de cette ville , 
on voit une magnifique citerne bien 
voûtée , & foutenue de vingt - quatre 
arcades , qui avoient été autrefois or^ 
nées de peintures ; mais le temps le? a 
prefque toutes effacées. Ceux qui vous la 
font voir, difent que c'eft un ouvrage de 
fainte Hélène. 

De Rama on vient à Lyddcj qui a 
porté le nom de Diofpolis, Je n'en ai 
rien à dire de remarquable. Depuis 
Lydde jufqu'à Jérufalem y il faut néceiTai- 
rement marcher par des chemins très-' 
rudes > monter & defcendre contiaueVr 
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iement, & à travers de groS rochei*s tf 
jiaais la joie d'entrer bientôt dans, la 
Sainte Cité, foulage infiniment le pèle- 
rin. On nous fit remarquer en paffant ua 
village, d'où, dit -on, le bon Larron 
étoit natif. Les Arabes l'appellent encore 
aujourd'hui Latroun. On y voit le refte 
d'une Eglife dédiée à ce laint pénitent » 
qui fut prédeftiné fur la croix. Les Chré- 
tiens du pays prétendent qu'il s'appel- 
loit Dimas , le Cardinal Baronius lui 
•donne le même nom. 

Du village dont nous venons de par- 
ler, nous vînmes à un autre, oîi il y a 
ime Eglife dédiée à faint Jérémie , & qui 
€n porte le nom. Nous defcendîmes en- 
«fuite peu-à-peu les montagnes de Judée, 
& nous nous trouvâmes dans la vallée 
de Térébinthe , qui eft à une lieue de 
Jérufalem. Pour y arriver, il nous fallut 
remonter des mcmtagnes , qiu nous- ca« 
choient la vue de la winte Ville. Comme 
elle eft fîtuée fur le penchant de la col- 
line oppofée, on ne la peut voir que 
lorfqu'oh eft prêt d'y entrer. Enfin après 
avoir continuellement monté & def* 
cendu par des chemins très-fatigans, 
Jérufalem parut à nos yeux. 

Vouloir exprimer les fentimens dont le 
cœur eft pénétré à la vue de cette fainte 
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"N^llfe ; c'eft ce qu*il n'eft pas poflîbip 
"de faire. Du plus loin que nous apper- 
çùmes fes murs , nous adorâmes les pré; 
eieux monumens qu'ils renferment. Ce 
fut la veille du Dimanche des Rameaux, 
que nous eûmes le bonheur d'y enitrer. 
A notre arrivée nous allâmes rendre 
nos devoirs aux Révérends Pères Reli- 
gieux de faint François , nommés- com- 
munément les Pères de Terre -Sainte. 
Ces Pères repréfentent à/eV/^/e/7zrEglife 
Latine. Ils me reçurent avec toute l'ami- 
tié que je pouvois defirér. Comme ils 
fçavoient le motif de mon voyage , ils 
m'avertirent que Ton verioit d'ouvrir 
l'Egllfe du Saint Sépulcre, & qu'il falloit 
en profiter. J'oubliai dans ce moment- 
toutes mes fatigues paffées^ & fans per- 
dre de téms, je fuivis lès Pères qui vou- 
lurent m'y conduire. 

L'Eglife du Saint Sépulcre, la plus ref^ 
peûable qui foit au monde, renferme 
trois Eglifes. Celle du Calvaire , eft 1^ 
première, celle du Saint Sépulcre eft la 
féconde V & celle de l'invention dé 1^ 
Sainte Croix eft la troiïieme. La plus 
ftiagnifique' des trois eft celle du Saint 
Sépulcre , qu'on appelle l'Eglife de là 
Réfurreftion. Son enceinte eft ovale, f^ 
forme intérieure* çft celle d'une Croix. 

Rvj 
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L'Eglîfe du Calvaire eft à rentrée de fe 
porte du Saint Sépulcre , celle de l'In- 
vention de la Croix eft à fa droite. Au 
devant de la grande' EgUfe du Saint Sé-^ 
pulcrejt qui renferme les deux autres , il 
y a une grande cour pavée de pierres 
qui imitent le marbre. Au bout de TEglife 
il y a une tour qui fer voit autrefois de 
clocher. Elle eft à trois étages, & ornée 
de belles colonnes d'un marbre blanc 

Les Turcs ont voulu sVn fervir pouf 
annoncer la prière avec leurs cris ordi- 
naires ; mais le Ciel a toujoius puni fi 
féverement ceux qui l'ont entrepris , 
qu'aucun d'eux aujourd'hui n'ofe s'en 
approcher^ ^ 

Il nous en coûta feize piaftres à chai* 
cun de noiis, pour entrer dans TEglife 
du Saint Sépulcre. Cette fomme une 
fois payée ^ on vous laiffe entrer & for- 
tir librement.. 

Le premier objet qui fe préfenta à ma 
vénération, fut la pierre de Ponâion. 
C'eft cette pierre fur laquejle Jofeph 
d'Arimathie pofa le corps de Jefus-Chrift 
crucifié pour l'enfevelir. Cette pierre 
eft éclairée par huit ou neuf lampes allu- 
mées qui l'environnent , & dont il y en 
a une parfemée de fleurs de lis , qui eft 
tm préfent de nos Rois. 
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Du plein pied de l'Eglife , & à la 
'droite de fon. entrée, je montai par dix- 
neuf degrés à la Chapelle du Grucifîe- 
ment du Fils de Dieu. Elle eil placée 
fur le Calvaire, qui eft une des trois^ 
Eglifes, Un gros pilier quarré, qui fou- 
tient la voûte , divife cette Chapelle e'n 
deux partiesr Celle qui eft la plus éloi^ 
gnée de l'efcalier , dont je viens de par^ 
1er ^ eft l'endroit oîi leSauvewfut étendu 
fur la Croix, & oà il eut les mains & 
les pieds percés pour y être attaché. La 
partie la phis proche de Tefcalîer eft le 
lieu où la Croix du Sauveur fut plantée^ 
& où il voulut exçier nos iniquités par 
famort^ / 

Le pavé de cette Chapelle eft un ou- 
vrage à la mofaïque de pierres de di>- 
verfes couleurs. Plufieurs lampes d'ot;^ 
& d'argent y brûlent jour &c nuit. L'en- 
droit où la Croix fut plantée , & qui eft 
élevé de deux pieds „ eft couvert de 
.grandes pierres de marbre gris&ondéi 
Le trou où elle fiit enfoncée eft revêtu 
dVrgent, par la libéralité & la piété d'un 
Prêtre Grec nommé Siba , qui en fit la 
dépenfe en l'année 1 5 60.. Mais cet endroit 
vénérable qui reçut la Croix du Sauveur, 
doit fon plus riche ornement au Sang 
de Jefus : Chf ift j, dont il fut couvert^ 
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Ibrfqiie le Sauveur de nos âmes le répan- 
dit pour nous à la Croix. 

A cinq ou fix pas plus loin on a mis 
une pierre de marbre de %ure ronde, 
pour montrer le lieu où la (ainte Vierge 
'& faint Jean étoient placés lorfque le 
Sauveur en Croix dit à fon Difciple bien 
aimé ; Foilà votre Mère ; & à fa mère : 
f^oilâ votre Fils. 

Des faints Pères , & faînte Brigite dans 
fes révélations , difent que ce fut au 
même lieu , & à la vue du crucifiement 
de fon Fils que la Mère de Dieu foufFrit 
le plus cruel de tous les mattyres , & 
qu'elle tomba , dit faint Bonaventure, 
à demi - morte entre les bras de Marier- 
Magdelaine (i). 

Ce fut dans ce martyre , ajoutent ces 
Pères, que la Mère des pécheiu-s oflfrit 
pour eux au Père Eternel les mérites 
infinis du martyre de fon Fils. 

Après avoir confidéré attentivement 
toutes les parties de cette Chapelle , 
j'en defcendis par les dix - neuf degréà 
que j'avois montés. Je rentrai dans la 
grande Eglife , & fuivant à droite les 
murailles du chœur, j'apperçus la Cha- 

(i) Tune Mater femimortua cecidit intcr tra^ 
£hi4 Magdakna, Cap. 79^ 8o« • * '^ 



^le du glorieux Sépulcre du Sauveur. - 
Cette augufte Chapelle a fon dôme; 
fl a été £iit avec des folives de cèdre : 
on prétend qu*on y en a employé cent 
trente-une , qui ont chacune toixante 
palmes de longueur. Elles font poféeç 
debout^ & forment des arcades d'efpace 
en efpace. 

. Ces* arcades font ouvertes pour don- 
ner du jour à la Chapelle , & pour laif^ 
fer exhaler la fumée des lampes qui y 
brident jour & nuit. Plufieurs de ces 
lampes 9 dont quelques-unes font dVn 
;rand prix, ont été données par des 
Vinces Chrétiens ; on m'en a fait voir 
quelques-unes qui ont coûté plus de 
vingt mille écus. 

. Le haut du dôme étoit autrefois tout 
ouvert, on y avoit feulement attaché 
des fils d'archal pour en défendre Ten- 
ttée aux oifeaux ; mais TEglife ayant été 
réparée dans ces derniers temps par la 
libéralité 'des fidèles, on a élevé au- 
deflus du Saint Sépulcre un petit dôme, 
porté par douze petites colonnes jointes 
(deux à deux, lefquelles forment fix 
petites arcades. 

. Les arcades du grand dôme , dont 
nous avons parlé ci-deffus, font ap- 
pjuy ées fur une muraille ronde , qui 
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étoit autrefois enrichie des images dél 
Prophètes & des Apôtres, Ces images 
étoient faites avec de petites pierres de 
diverfes couleurs , rangées & nuancées 
avec un art furprenant. On n'en voit 
aujourd'hui que des reftes. 

Au-deffous du dôme il y a deux ga- 
leries Tune fur Tautre , qui régnent au- 
tour du Saint Sépulcre. Elles Ibnt voû- 
tées & foutenues par des arcades ap- 
puyées fur unfe vingtaine de colonnes 
& de pilaftres, difpofées pour former 
un efpace intérieur, dont la forme ei! 
ronde. Cet*1îfpace a vingt - fix pieds de 
diamètre ^ & eft pavé d'un très - beau 
marbre. 

Les galeries hautes & baffbs ibnt par- 
tagées aux diverfes nations Chrétiennes^ 
qui font chacune l'Office divin dans 
FEglife félon leur rit particulier. 

Le Sépulcre oîtle corps de notre Ré- 
jdempteur fut dépofé , après avoif été 
détaché de fe croix , eft fous le dôme 
& au milieu de cet efpace , qui eft envi- 
ronné des galeries dont nous venons de 
parler. Ce iacré monument n*étoit alors 
qu'un trou creufé dans le roc avec le 
cifeau & le marteau 11 eft aujourd'hui 
revêtu de marbre blanc de toutes parts; 
Sa hauteur eft de huit ou neuf pieds» I| 
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f^tii § que fîx de diamètre. Le corps da 
Sépulcre cft orné au dehors de neuf 
petites arcades pofées fur leurs piliers y 
de hauteur & de grofleur proportion^* 
néesr 

Je ne puis , mon Révérend Père, voiîs 
donner line idée plus parfaite de ce fanc- 
tuaire, qu'en vous envoyant' quelque»- 
.uns de ces petits fépulcres , qu'on fait 
ici de nacre de perle , & qui imitent 
affez bien la figure du Sépulcre de notre 
Sauveur. ^ 

Cet objet de notre vénération n'eft 

pas le feul qui foit dans l'Eglife du Saint 

Sépulcre , elle renferme de plus quatre 

.autres monumens, qui y font hono* 

rés^ 

A dix ou douze pas de îa petite Cha-* 
.pelle du Sépulcre du Sauveur , on a 
•marqué d'un pavé de marbre blanc ^^ 
orné d'une mofaïque de différentes cou- 
leurs, le lieu où Notre Seigneur apparut 
à fainte Marie-Magdelaine en habit de 
Jardinier ; les Latins y entretiennent une 
lampe allumée , ôc les Arméniens une 
autre. 

Un peu plus loin on entre dans une 
féconde Chapelle , oi\ les Pères de Terre- 
Sainte célèbrent l'office divin. La tradi- 
tion eu que cette Chapelle efl 1q Heu q^ 
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étoit la maifoa du jardinier de Jdfepk 
é^Arimathie. La liiêine tradition ajoute 
wCfue la fainte Vierge s'y retira pour at- 
tendre le jour dfe la réfurreftion de fon 
Fils , & que ce Fils , fi cher à fa mère , 
vint au moment de fâ réfurreftion la 
confoler par fa première, apparition en 
ce lieu. 

Cette Chapelle a trois autels qui re- 
préfentent ces myfteres , & qui font 
éclairés de plufieurs lampes qui y brûlent 
continuellement. 

La troifîeme Chapelle qui fuît , & 
qu'on appelle la Chapelle de la divijion 
des vêtemens , eft celle oîi Ton croit que 
•les foldats partagèrent entr'eux les, vête- 
mens du Sauveur. La quatrième & la 
dernière qu'on trouve dans Féglife du 
Saint-Sépulcre , eft celle qu'on nomnife 
îla Chapelle de Vlmpropere, L'on y voit 
fous l'autel le bout de la colonne fut 
laquelle l'on fit afl"eoir le Sauveur lôriî- 
qu'il fut couronné d'épines : ce morceau 
eft d'un marbre grisâtre de dix palmes 
•de circuit^ & de trois de hauteur ou 
environ. Je ne crois pas que dans le refte 
*di\ monde on puifle trouver des objets 
plus touchans que ceux qui fe voient 
<ians ces Chapelles. 
i <• Après les avoir vifitées, j'cjitrai dans 
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Pégîîfe de rinvention de la faînte Croix, 
qui eft une des trois églifes contenues 
dans celle du Saint-Sépulcre. Elle porte 
le nom de V Invention de lafainte Croix , 
parce qu'elle fut trouvée en ce lieu par 
les foins de fainte Hélène. On y a élevé 
un autel éclairé de quantité de lampes. 
JLes Turcs permettent qu'on y dife la 
Meffe , ainfi que dans tes autres lieux 
Saints, Us en retirent un fi gros profit, 
iqu'ils n'ont garde de s'y oppofer. 

Je vous avoue , mon Révérend Perec,^ 
-que j'employai toutes les heures de la 
nuit à vifiter ces précieux monumens , 
& à méditer les profonds myfl:eres qui 
y ont été accomplis. Jamais miit ne me 
^arut fi courte. / 

Le lendemain,DimanchedesRamcauxî 
j'eus le bonheur de célébrer la fainte 
Meffe à l'autel du Saint - Sépulcre. J'af- 
.iiftai enfuite à la bénédiftion & diftri- 
bution des palmes. Le Révérend Père 
Gardien de Terre-Sainte , religieux Cop- 
jdelier de l'Obfervance , oflicioit avec la 
mitre & la croffe. La diftribution des 
palmes fut fuivie d'une augûfte procef- 
fion qui fit trois fois le tour du Saint 
Sépulcre. Les Religieux & tous les aflif- 
tans Catholiques portent des palmes ea 
ienrs mains ^ & marchent dans im trè^ 



\ 
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bel of dre. Leur modeftie y la mélodie Af 
chant , les magnifiques orhemens des 
OfEçians , înfpirent du refpeâ & de la 
vénératioiT pour ces faintes cérémonies 
xle TEglife Romaine* Elles m'occupèrent 
toute lia matinée < 

Lorfqu'elles furent finies , un des Reli^ 
gieux me conduifit en leur Couvent ap- 
pelle k Couvent dt Saint-Sauveur, On ne 
, peut rien ajouter à Faccueil gracieux que 
ces Pères eurent la bonté de me faire , 
me prévenant fur tout ce que je poiivois 
.défirer.r Ils m'obligèrent même de ièr 
|ourner à Jérufalem beaucoup plus long- 
temps que Je ne me l'étois propofé. 

Le foir du Dimanche des Raraeau^È 
ils m'avertirent de ne point perdre Foc- 
cafion défaire îe voyage du Jourdain, La 
coutume cft que le lundi faint il part de 
Jcrufalem une caravane de Pèlerins 
pour y aller. Elle étoit d'environ trois 
cens perfonncs. Je me mis du non^bre: 
nous parcourûmes une partie de la Vaïlk 
de Jofaphat, Nous pafbâmes par Bétkan'u y 
où lont les ruines de la maifon de Marthe 
& de Magdelaine , & oii l'o^ voit le 
fépulcre de Lazare. Nous d^fcendîmes 
€nfuiîe dans un vallo;.. Les Pèlerins hé 
manquent point d Y boire de l'eau d'un* 
.fontaine , prèç de lac^uçlk , dit-on ^ lj| 
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Sauveur & fes Difciples fe repofpient 
^n venant de Jéricho, 

Notre caravane y arriva après queK 
ques heures de marche. Cette ville ^ 
dont il ne refie quie le nom 9 éto^t fituée 
4ans une vaûe & agréable plaine. 

Cette plaine eft terminée par une 
haute montagne. Sur fon fommet il y ^ 
ijne grotte , qui fut cçUe ^ ditron , oii 
notre Seigneur jeûna quarante jours ôç 
quarante nuits. Le chemin pour y monter, 
eft très-étroit & fortefcarpé ; à (es côtés 
il y a des précipices qui font peur. L«^ 
vue de cette grotte & de fes environs 
n'a que de^ objets affreux,, Tel (nX le lie^u 
que notre divin Rédempteur choifit pour 
y prier & jeûner pour nous^ Nouç 
n'eûmes pas moins de peines if. de fa-r 
tigues pour en defcendre^ que nou9 
eûmes pour y monter. 

Etant defcendus dans la plaine » nou$ 
y trouvâmes de longues tentes jdreffées ^ 
& uu grand nombre de vivandiers qui 
©ffroient ajux Pèlerins du ris , du café & 
autres pareils rafraîcbiffemens pour leur 
argent ; mais nous avions plus Ipefpin do^ 
jreposquede nourriture,» 

Notre repos ne put cependant êti^s 
tien long , car une heure avant le jour 
\% ÇQn4u^teujr 4e. 1a caraY»ane. ^m^ 1| 
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fignal polir partir. Nous marchâmes pour 
arriver de bonne heure au bord du 
Jourdain. On y dreffa deux autels por- 
tatifs, dans l'endroit oîi l'on croit que 
le^Sauveur voulut recevoir le Baptême 
de fon Saint Précurfeur, & je fus un 
de ceux qui eurent la confolation d'y 
dire la Sainte Mefle. 

Nous apperçùmes de loin la mer Noire , 
qui a pris la place de ces Villes infâmes , 
qui furent autrefois réduites en cendres 
par un prodigieux déluge de feu tombé 
. du Ciel. Tout le terrein que ces Villes 
ôccupoient ayant tout-à-coup été creufé 
par la violence des flammes, les eaux 
du Jourdain y entrent & forment cette 
mer , dont la longueur eft d'environ 
vingt-quatre lieues , fur trois ou quatre 
de largeur dans certains endroits. 

Cette mer , ou plutôt ce lac, s'appelle? 
Bahhret Louth , c'eft-à-dire ^\^ lac de Loth ; 
mais il eft plus connu fous le nom der 
la mer Noire , ou mer Morte , quon lui 
donne communément , peut-être parce 
que fes eaux n'ont nul autre mouvement , 
que celui qu'elles reçoivent de l'agita- 
tion de l'air. Il n'y faut poittt chercher 
de poiflbn ; car nul poiffon n'y peut 
vivre , tant les eaux de ce lac font cor- 
rompues. Ce qui eil de pluS' fuprenant ■^' 
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e^eft que les eaux douces & falutaires 
du Jourdain , n'y font pas plutôt entrées , 
qu'elles deviennent fi falées, fi ameres, 
&C d'une odeur fi infiipportable , qu'il 
n'eft pas poifible d'en boire. Elles jettent 
fur le rivage quantité de pierres noires , 
& fi brûlantes , qu'on ne les touche pas 
fans fe brûler. Toutes ces mauvauies - 
qualités, que quatre mille ans de^ems 
i^'ont pu faire perdre à cette mer , font 
autant de preuves de l'indignation de 
pieu , qui veut apprendre aux fiecles à 
venir , qu'il punit encore aujourd'hui les 
yices honteux de ces Villes criminelles 
& réprouvées. 

Je ne dois pas oublier de parler ici 
de ces arbres , que les anciens auteurs 
appellent arbres de Sodôme , & que l'on 
yoit près de la mer Morte , à une journée " 
de l'embouchure du Jourdain. Ils font 
grands comme des figuiers, le bois de 
ces arbres efi afiez femblable ; mais la 
verdeur & la forme des feuilles des ar- 
bres de Sodomc tiennent de celles de 
Aoyer. Ils portent un fruit qu'on pren- 
djroit aifément pour d'agréables limons ; 
niais lorfqu'on les veut cueillir , on ne 
trouve , entre fes doigts , qu'une poudre 
noire & légère que le vent emporte. ^ ^ 

. $aint Fulbert, Evêqufiàe Chartres, e^' 
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parle comme d'un fait qu'il avdît vu dans- 
tin voyage qu'il fit en ce pays : figure , 
dit un hiftorien , -des plaifirs fenfuels , 
qui trompent par leur belle & féduifante 
apparence ceiwc qui les recherchent. 

Nous quittâmes ces lieux infortunés 
le Mercredi Saint dès le grand matin ^ 
pour nous rendre en toute diligence à 
la vallée de Jofaphat. Nous mîmes pied à 
terre vis-à-vis le jardin des Oliviers , 
qu'on appelle le jardin de Gethfemani , 
parce que le village qui porte ce ©om , 
lï'en eft pas iloigné. Les Pères de Terre- 
Sainte ont acheté ce jardin , où il ne 
refte que fept ou huit oliviers : les Pères 
ep font un peu d'huile 5 qu'ik diftribuent 
conime une chofe fainte. Les noyaux: 
des olives leur fervent à faife des cha- 
pelets , qui font recherchés desChrétiens. 
G'eft dans ce jardin que Ton honore 
Fendroit oîi le Sauveur fit fa prière à 
Dieu fon père , & où fon corps & la 
terre même fiit couverte d'une prodi- 
gieufe fueur d'eau & de fang. Cet en* 
droit eft une grotte affez profonde , où 
il y a deux autels. Les Pères chantoient 
la Grapd'Meffe lorfque nousyarrivâmes. 
Bs eurent la bonté de me permettre d'y 
dire la mienne. » 

|e l^ifle à penfer quels doivent être 
^ . \ . le? 



les fentimens qw'infpire ce lî«u de dé- 
votion , oîi le Fils de Dieu voulut bien 
foufFrir une efpece d'agonie pour nous. - 
Il fallut le quitter plutôt que je n'euffe 
voulu , pour nous rendre à JirufaUm ^ 
& y aflifter aux cérémonies des derniers 
îours de la Semaine-Sainte. 

Nous y arrivâmes le Mercredi-Saînt ^ 
'ôprès avoir pafle le torrent de Cédron. 
X'on nous fit remarquer en palTant *ie 
grande roche , fur laquelle on voit en- 
core lés veôigesque le Sauveur du monde 
y laiffâ de' ion corps; lorfqu'rl permit 

Îrue fon extrême foibleffç le fît tomber 
ur cette roche. Il ^en releva pour obéir 
à la violence des foldats commis à fa 
conduite. 

A mon arrivée à JcrufaUm , je me 
retirai au couvent de Saint-Sauveur , 
îpour y paffer la nuit. Le lendemain ma- 
tin , qui étoit le Jeudi-Saint , j'allai dans 
l'Eglife du Saint-Sépulcre , pour y at- 
fiiler aux cérémonies des trois derniers 
jours de la femaine. 

L'Office du Jeudi-Saint fe fait avec 
une dignité , une pompe , une magnifi- 
cence & une piété , qui ravit Tame des 
affiftans. Les autels font ornés des pré- i 
fens de tous les Princes Chrétiens , & 
tdes vçeux des fidèles i ouvrages pour 
Tome /• S 
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.la plupart d'une rare beauté & <i*uiHf 
jricheffe immenfe. Le Révérend Père 
Gardien de Jérufaltm officia pendant tous 
.les faints jours avec la croffe & la mître. 
Les Religieux, les Pèlerins & autres 
•Catholiques, communièrent de fa main. 

Ce même jour le Très-Saint-Sacrement 
fut porté en Proceflion au Saint-Sépul- 
cre, oh il fut renfermé jufqu'au len- 
^wain.^ 

Le jeûne au pain & à Peau , pendant 
les trois jours , eft obfervé très-régulié- 
•rement de tous les Pèlerins Catholiques. 
. Le Vendredi- Saint fiit employé en priè- 
res publiques & en diverfes aâions de 
pénitence. Le fervice fe fît le matin avec 
des cérémonies également touchantes. 
rL'après-dîné on fit une proceffion , oîi 
tous les Religieux & Prêtres en furplis 
.& les ailîflans le cierge à la main & pieds 
nuds, allèrent vifiter les faints Lieux, 
,]pour y faire leiu-s ftations. 

Dans chaque ftation un des Religieux 
donne une méditation , dont le fujet cft 
conforme au myftere de la Paffion du 
Sauveur, qu'on honore dans le lieu oii 
Ton fait la ftation. 

Pour exciter la ferveur des affiftans,' 
les Pères de' Terre-Sainte font une céré- 
'^onie coBâ^jTinç au géràe des OrieatftU3i,| 
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^î fe laiflent aiiement toucher des 
chofes extérieures. 

Ils repréfentent le myftere du cruci- 
£ement de Notre Seigneur, avec la fi- 
gure en relief du Sauveur , & dans fa 
.groffeur naturelle. Sa tête, fes bras & 
fes pieds , par le moyen de quelques 
refibrts , fe prêtent & (t placent CMiime 
on le veut. 

Ils commencent par mettre en croix 
-cette figure : ils l'y attachent avec des 
clous. Ils relèvent enfyiite , & pofent 
le crucifix dans le trou 9 oii la Croix du 
Sauveur fut enfoncée. Après avoir 
chanté des prières très - touchantes fur 
le myftere de la Paffion du Fils de Dieu, 
ils détachent le Chrift de fa Croix ; & 
pour imiter Taftion fainte de Jofcph 
aAnmathic , de Nicodeme & dés Femmes 
pieufesy ils le portent fur la pierre de 
l'OnSiorty oh. ils verfent fur le corps 
une précieufe liqueur, qu'ils apportent 
dans des vafes d'argent. 

Hs l'enveloppent enfuite dans fou 
fuaire , & le pofent dans le fépulcre. 
Plufieurs perfonnes y paflent la nuit en 
prières Se en pénitenee , ou fur le Cjat- 
vaire. 

Le lendemain Samedi Saint, leRévé-*^ 

rendPfixe Çardifiir& fesReligieux firent 

S ij 
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ToiEçe & célébrèrent nos divins Myf^ 
teres avec toute la Iblemnité, que le 
faint Lieu & le faint Jour demandoient. 
Mais autant qu'on eil édifié de la ma*- 
niere pltine de modeftiè & de religion 
avec laquelle ils s'acquittent de leurs 
fonâions, autant eft on affligé 4^ voir 
le P^riarche des Grecs avec d'autres 
Evêques & Prêtres Grecs, tous fchifma* 
tiques , être de leur côté les Miniftres 
il'une cérémonie , qui n'eft qu'une fuper- 
chérie inventée pour abuier de la fimpli- 
çité d'un peuple groflîer & ignorant. 

Ces Pafteurs , ou plutôt ces loups 
raviffans , pour infpirer à leurs ouailles 
du mépris pour l'Eglîle Latine, leur dir 
fçnt , que les Latinç vont chercher dans 
un caillou le feu nouveau dont ils allu- 
ment leurs cierges le jour du Samedi 
Saint ; mais que Dieu voulant donner 
aux Grecs une marque publique de fa 
fpéciale dileQion pour eux , leur en*- 
voye du ciel même un feu divin, que 
leur Patriarche reçoit entre fes mains. 

Cette fablf,quele peuple çrpit fans 
peine fur la parole de leurs Pafteurs , eft 
rapportée dans une lettre du Père Sii- 
card(i), 

■ > ■ ^ I I » ■■ ■.■■ ■ «M 

• (i) Vo)^ez cette lettre du Père Siçard à M. le 
Comte de Toulojufe ^ dans le 4^ voluioe dé 
(Cette édition^ 
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, Xe iaint jour de Pâques J'àflîftai à 
VOffice du matin & du (oit. Tout y eft 
augufte , TEglife du Saint Sépulcre eft 
ornée de riches tapifferiei ^ & des plus 
beaux tapis de Perfe. Elle eft éclairée 
d'une infinité de lumières. L'autel éft 
chargé de la plus belle argenterie qu'on 
puiife voir. Il y a entr'autres une Croix, 
qui a été donnée par les Rois de France ^ 
& qui eft d'une beauté parfaite. Les Roisr 
tfEfpagne ont fait préfent à cette Eglife 
de plufieurs lampes très -riches, & di- 
gnes de cette Monarchie. 

Les ornemens qui fervent à l'autel,' 
font de drap d'or & d'argent , plus 
magnifiques que tous ceux que j'ai vu$ 
en France. 

• Le Révérend Père Gardien célébra 
pontificalement la Meffe , fur im autel 
dreffé à la porte du Saint Sépulcre. Il 
étoit accompagné de plufieurs Officiers 
qui le fervoient. Il communia à la fin 
de la Meffe un nombre prodigieux de 
pèlerins & autres, qui fe préfentoient 
deux à deux à la fainte Table avec un 
ordre admirable. 

Les cérémonies du matin n'ayant pu 
finir que long-temps après midi , il nous 
en refta très - peu pour nous difpofer 
|ux OiEces de Taprès -» dîné , qui fe 

S iij 



'414 Lettres édifiantes 

contintrefônt bien avant dans Ik nùît. 

Tout rOffice étant fini , Je revins au 
couvent de Saint-Sauveur avec les Pères 
de Terre - Saintfe , & je m'y préparai à 
partir le lendemain, première flerie de 
lu grande fête , pour raire , félon la cou-^ 
tume , le pèlerinage de Bethléem , qui 
n'eft éloigné de Jérufalem qi^ de deui^c 
lieues. 

Bethléem n*eft qu'un village aflez'grand 
& affez peuplé, élevé fur une petite 
montagne, dont la fituation eft très« 
agréable. Les habitans font partie Chré- 
tiens & partie Mahométans. Les uns & 
les autres travaillent continuellement à 
feire des chapelets , des croix , des figures 
du fépulcre de Notre Seigneur & de 
celui de Nôtre-Dame. Tous ces ou- 
vrages font faits du bois du Champ des 
Pajieurs , & d'os blancs en forme d'ivoire, 
avec des ornemens de nacres de periew 
Le débit en eft très^grand. 

L'églife & la grotte de la Nativité dii 
Sauveur font à l'extrémité du viUage ÔC 
à fon orient. Une cour fermée de grandes 
murailles conduit à Téglife. Elle a à fon 
midi un ancien bâtiment qu'on nomme 
VE^ole de faim Jérôme* Il y a une falle qui 
a de longueur trente ou quarante pas;, 6c 
quinze ou feize de largeur. Sa yoûte eft 



ibutenue par cinq ou iix colonnes de 
marbre. On prétend que cette falle. étoit 
le lieu oîi ce laint Doûeur faifoit fes le*, 
çons fur TEcritiue faihte. Les Arméniens 
s'en fervent aujourd'hvii pour recevoir 
les pèlerins. L'églife ëâ grande & belle*. 
Cinquante colonnes de marbre , toutes^ 
d\ine pièce & fort hautes 9 diftinguent 
la nef des ailes , & forment le chœur. La. 
firife qui règne fur les colonnes n'cft que 
de bois , mais d'un bois parfaitement 
bien travaillé. Au-deiTus de la frife il y 
a de grandes fenêtres qui donnent beau- 
coup de jour à Téglife. Tous les Myfteres, 
de notre fainte Religion ont été peints 
autrefois fur Ips murailles. On n'en voit 
plus que des morceaux prefque tous 
efiacés. 

Le chœur eft élevé de trois degrés au« 
deiHis de la nef: il y a un autel dans la. 
eroifée dédié aux Rois Mages ^ dans le* 
lieu oii la tradition veut qu'ils aient mis 
pied à terre pour rendre leurs hommages 
au Sauveur* 

La grotte oii il naquit eft fous le chœut^ 
de réglife.Elle peut avoir quarante pieds 
de longueur fur douze de largeur. On y. 
defcend de l'un ic de l'autre coté du 
chœur par plufîeurs degrés de marbre &; 
4^ porphyre. Les postes font de hronz^cl 

Siv 
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& bien travaillées. On ôte fes foiilferf 
par refped pour entrer dans ce Sanc* 
tuaire. 

La grotte n'eft ëclaîrëe que par les 
lampes continuellement allumées. La 
erêche eft repréfentée par un bloc de 
marbre élevé d'un pied de terre , creufé 
& taillé avec le cifeau , pour lui donner 
la figure de la crèche. Il eft pofé dans 
Fendroit même oii Ton croit que la crèche 
du Sauveur étoit placée. Ce lieu , que le 
Fils de Dieu avoit choifi pour naître ^ 
eft aujourd'hui Tobjet ^t la vénération 
des Chrétiens. 

Tout ce qu'on y voit excite la piété & 
fortifie la foi. L'abord contipuel des cara* 
vanes de toutes les nations chrétiennes 
qui y viennent adorer \^ Sauveiu: dans 
fa naiflance , les prières publiques 9 les 
profternations . & autres marques d'une 
dévotion fincère & édifiante , les ri-» 
cheffes même des prefens que les Princes 
Chrétiens y ont envoyés , pour être des 
monumens publics de leur religion , tout 
cela excite en votre amé des chofes qui 
fe font fentir beaucoup mieux qu'on ne 
les peut exprimer. 

Au milieu de cette faïnte grotte , il y 
a un autel de marbre fur lequel on dit la 
iainte Meffe. J'eus le bonheur de 1'); 
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tcélébrér deux fois, je ne fuis point fur- 
pris que faint Jérôme ait choifi ce lieu 
faint pour fa demeure. Nui endroit dan» 
rUnivers n'infpire plus de dévotion. On 
y voit fon oratoire & fon tombeau ^ 
celui des faints Innocens, celui de fainte 
Euftochiuin , celui de faint Eufebe , Abbé 
de Bethléem , & celui de fainte Paule. 
Cette illuftre dame Romaine , Thonneur 
de la famille des Gracchus & des Scipion , 
-dont elle defcendoit , préféra , dit faint 
Jérôme , le féjour de Bethléem à celui de 
la ville capitale du monde , & fon pauvre 
hermitage aux appartemens fuperbes de 
Rome. 

De Bethléem on nous conduifit aux 
montagnes de Judée : on y avoit autrefois 
bâti une églife au lieu même oîi naquit 
le faint Précurfeur du Meflie. Depuis ce 
temps-là les Infidèles Tavoient profanée, 
Louis XIV qui a donné des marques 
de fa foi & de fa piété dans toutes les 
parties du monde , a retiré cette églife 
de leurs mains. Il l'a fait rétablir & orner^ 
enforte qu'elle eft aujourd'hui une des 
. plus belles & des plus régulières églifes 
du Levant. Les Pères de Terre-Sainte la 
deffervent avec toute la décence & Té^ 
dification poffibles. 

Il ne faut pas s'étonner que le faint 

S V 
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Précutfeur , qui n'alloit pas chercher 
bien loin de quoi fubfifier , fe contentât 
de {autereUes , car elles ibnt ici en grande 
quantité, llufoit aoffi apparemment des 
petites extrémités de certains arbres aux- 
quels on donne ici le nom de fmuertUes ^ 
& que les payfans mam^ent aflez com- 
munément. 

Pour ce qui eft du miel dont l'écriture 
dit qu'il fe nourrifioît , on le trouve dans 
le creux des rochers , oii les abeilles faur 
vages^ le travaillent. 

Ces montagnes de Judée ^ qui nous rap- 
pellent le fouvenir de Tauftere vie de 
îaint Jean , prêchent encore aujourd'hui 
après hii le Baptême de la pénitence. 

Nous quittâmes ces montagnes & le 
Monafitre de Saint- Jean pour revenir à 
JérvjaUm. En revenant nous pafsâmes 
par le Monafitre des Géorgiens ; on l'ap- 
pelle le T^onafiere de Saime^Croîx. Il porte 
ce nom , parce qu'on croit ici pieufement 
que les Juifs allèrent couper en ce lieu 
1 arbre dont ils firent précipitamment 
une croix pour y attacher le Sauveur. 
L'églife eft fort jolie , fon dôme eft très- 
orné. Les images de plufieurs Saints , qui 
étoient peintes fur les murailles , font 
pr«fque toutes effacées. 
Etant de retour à J^/ïj/à/p;», j'employai 



lés premiers jaurs à viûter tout ce qui 
mérite d'être vu. Je confidérai d'abord 
la ville daas tout fon entier. Ce n'eflr 
[^us aujourd'hui cette cité de David, qui 
renfermoit en fes murs le trône 6c le 
Temple de Salomon , la gloire & la cou-» 
ronne <ie la nation Juive : car le Dieu des 
vengeances, po%ir punir les ingratitudes 
d'un peuple comblé de fes bienfaits , a 
permis que toutes les nations aient con- 
tribué 9 comme de concert, à la défolat* 
tion de cette ville. 

Mais comme fa Juftice n'exerce jamais 
fes droits fans que fa miféricorde exerce 
fes fiens , il a bien voulu qu'une nouvelle 
Jérufakm , élevée fur les ruines de la pre- 
miw^e , confervât précieufement les fa- 
crés monumens de la paffion & de la 
mort de fon Fils , pour faire voir aux 
hommes dans tous les iiecles l'excès de 
ion amour pour eux , & le befoin qu'ils 
a voient d'un fi puiffant & d'un fi bon Li- 
bérateur. 

Ces faints monumens , que la Provi^ 
dence divine a pris foin de ^onforver , 
font en effet les feuls objets qiii méritent 
d'être vus dans JirufaUm. La ville n'eft 
ni grande ni belle : on en peut faire aifé* 
ment le tour en une heure. Elle renfer- 
moit autrefcMS en fon -enceinte le tio^ 

S vj 
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de Sion. Elle n'en contient prélentemenf 
qu'une petite partie ; fes rues font étroi- 
tes , mal-propres & mal pavées. Il y a 
toujours à monter & defcendre. Elle re- 
garde l'orient en defcendant. La ville 
eft ians trafic , & par conféquent très- 
pauvre : fon principal revenu confifte 
dans le profit qu'elle fait avec les pér 
lerins. 

Les Grecs y ont plufieurs égllfes & 
des couvens. Celui du Patriarche eft le 
plus beau. Son églife eft dédiée à fainte 
Hélène & à faint Conftantin^ canonifé 
chez les Grecs. 

Les Arméniens 9 ks Coptes , les Su- 
riens , ont auffi leur monaftere avec leur 
cgUfe. Les Juifs y oat leur quartier ôc 
leur fynagogue. 

Les Mahométans y ont plufieurs mot- 

3uées : la plus belle & la plus révérée 
es Turcs eft celle qui occupe la place 
où le Teipple de Salomon étoit bâti. 
. Comme il n'eft permis à aucun Chrétien 
. d^ entrer , je ne fçai que par oui-dire 
que les dedans de la mofquée font ma- 
gnifiques ; que fon dôme efifoutenu par 
un grand nombre de riches colonnes de 
marbre ; que ces colonnes foutiennent 
une galerie qui eft au-deflbus du dôme , 

^ qui fait k tour de Téglife j çnfin ^ qu^ 



3e Ùl voûte defcend une infinité de 
lampes qui éclairent ce vafte lieiu Voilà 
tout ce que j'en puis dire. 

Mais pour ce qui eft de fes dehors je 
les ai bien confiderés. Sa figure eft ofto-» 
gone , fon dôme lui donne un grand 
agrément. Ses murailles font revêtues de 
beaux ouvrages à la mofaîque > &c faits 
de pièces rapportées. Comme elles font 
de diverfes couleurs , elles forment di- 
vers ornemens. Les Turcs y ont peint 
de grandes lettres Arabes, qui repré- 
fentent des fentences choifies de TAI- 
coran. 

La ville a fept grandes portes , dont 
fix font ouvertes; la feptieme , qu'on 
appelle la Poru dorée , eft fermée & mu- 
rée. Ce fut par cette porte que le Sau- 
veur fit fon entrée triomphante en' cette 
ville. 

Les Turcs Tont fait murer , parce 
qu'ils ont une tradition parmi eux , qu'un 
Prince Chrétien doit un joiu- retirer les 
faints lieux de leurs mains ; & entrer 
viûorieux par cette porte dans la ville 
de Jérufalem. 

Le plus rare morceau d'antiquité que 
j'y aie vu , eft la fameufe Pifcine proba^ 
tique que Salomoii fit bâtir pour Tufage 

(du Temple» Cette pifcine eft ^xtre; 
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mement profonde. Elle a près de cent 
cinquante pieds de long , & quarante de 
large. Elle eft reyêtue de belles pierres 
de taille. Sa figure eft quarrée & un peu 
oblongue ; elle eft préfentement defle- 
chée & de nul ufage. 

J'ai très-peu de chofe- à vous dire , 
mon Révérend Père , des autres antiqui- 
tés de la ville. Je ne fais que vous les 
nommer, parce qu'elles n'ont eonCervé 
que les noms de tout ce qu'elles étoient 
autrefois. 

Près de la porte qui va au mont de 
Sion , on nous montra la maifon d^Anne^ 
ou plutôt le lieu oîi elle étott fituée , car 
il n'eft pas poffible que cette maifon , & 
les autres dont je vais parler , aient de- 
puis ce temps fubfifté jufques à préfent. 
On nous fit cependant remarquer dans la 
maifon d'Anne im vieux olivier oîi l'on 
dit que Notre Seigneur fut lié. Ce qui eft 
de vrai , c'eft qu'il n'eft permis à per- 
fonne d'en couper. Il eft environné d'une 
baluftrade qui le défend contre ceux qui 
voudroient en approcher. Son tronc eft 
fort ancien , fes branches portent d'ex- 
cellentes olives , dont les noyaux fer- 
vent à faire des rofaires & des chapelets 
que les Chrétiens achètent. 

Pe la maifon d'Anne il faut pafter 
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toute la ville pour aller au Semdl du 
Bâcha , qui étoit autr/fois le Prétoire de 
Pilate. On y mont(^it par vingt - huit 
degrés de marbre blanc , qui ont été 
tranfportés à Rome , & qui y font ho- 
norés fous le nom de Scala Sanâa. 

Près du Serrail il y a un petit bâtiment 
quarré bien voûté. Les Chrétiens , & les 
Turcs mêtoes , difent que ce fut en ce 
Keu que le Sauveur fut flagellé & cou- 
ronne d'épines. Dieu a voulu manifefter 
la fainteté de ce lieu par deux faits très- 
avérés. Le fils d'un Bâcha ayant voulu y 
placer ies chevaux, & ayant fait conf^ 
truire une x:hambre au-deffus pour fes 
domcftiques , les chevaux furent trouves 
^orts dès le lendemain au lieu où on les 
avoit placés , & la chambre fupérieure 
fondit tout-à-coup. 

Un peu plus bas que la maifon du 
£achA 9 il y a une arcade fort ancienne ^ 
oîi Ton dit que Pilate fit paroître au 
peuple le Fils de Dieu dans le pitoyable 
état ou il avoit été mis par fon ordre. 
On voit affez diftinôenaent gravé fur 
une pieire le commencement de ce mot 
TolU. 

G -eft à quelques pas de cette arcade 
que commence la voie qu'on appelle 
Doulounufe ; parce que ce fut par cette 
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rue que le Sauveur fut conduit afu Cal-* 
vaire portant fa croix. En y allant , on 
nous fit remarquer une place oîi Ton 
avoit autrefois élevé une chapelle dédiée 
à Notre-Dame , pour honorer ce lieu , 
où l'on dit que cette mère affligée , jet- 
tant les yeux fur fon Fils chargé de fa 
croix 5 fuccomba à fa douleur* 

Un peu plus loin on nous montra à 
droite la maifon du pauvre Lazare , & à 
gauche celle du mauvais Riche. Vers le 
bout de cette rue on me fit remarquer 
Tendroit où Ton croit que le Fils de 
Dieu fe tourna vers les Femmes dévotes 
poiu: les exciter à pleurer leur malheur 
& celui des Juifs plutôt que le fien 
propre. La maifon de la Véronique étok 
plus bas , & peu éloignée de la porte qui 
découvre le Calvaire, Elle s*appelloit la 
porte Judiciaire , parce que les criminels 
y paflbient pour aller au lieu de leur 
ïupplice. 

Notre Sauveur , le plus innocent de 
tous les hommes , paffa par cette porte 
qui eft aujourd'hui murée. On nous fit 
voir dans un autre quartier de la ville la 
ptifon de faim Pierre^ Les Chrétiens en 
a voient fait une chapelle ; mais depuis 
ce témps-là les Lifideles en ont fait leur 
prifon, 



^^^^ 
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t5n nous montra ailleurs la maljvn de 
^Simon h Pharijîm , où la Magdelaine 
vint faire Théroïque aâion d'une péni- 
tence fincere, laquelle liii'oStint laré- 
miflîon de tous {empêchés. Le Sauveur a 
voulu que cette aâion fût publiée par- 
tout cil fon Evangile feroit annoncé. 

TuEglife dcfainu Annt , bâtie dans le 
lieu même oii Ton dit qu'étoit autrefois 
la maifon de cette Sainte , n'eft pas éloi- 
gnée de celle du Pharijicn* Sous le règne 
des Princes François cette églife étoit 
jointe à un monaftere de Religievifes. 

Nos conduâeurs nousiirent remarquer 
la maifon de Zébédée ,pere de S. Jacques 
& de S. Jean , & le lieu du martyre de 
S. Jacques , qui eft vers le Mont de Sion* 
Les Arméniens y ont fait un grand mo- 
naftere. Leur églife eft d'une ftruôure 
particulière , mais fort régulière. Ceft 
dans une chapelle de cette églife , qu'oa 
a marqué d'un parquetage de marbre à la 
mofaïque , l'endroit où cet Apôtre eut lc| 
tête tranchée. 

Voilà , mon Révérend Père , tout ce 
qu'on peut dire des antiquités qui font 
au-dedans de la ville. Pour ce qui eft de 
celles qui font dans les dehors , le temps 
les ayant prefque toutes ruinées , je n'au* 
rai que peu de chofes à ajouter à ce quç^ 
j'en ai déjà. dit. 
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Tai eu le bonheur d'aller plufieurs fois 
dire la Meffe fur le tombeau de la faim» 
Vierge. Il eft placé dans une ëglife bâtie 
aa pied de la montagne de>s Oliviers , & 
au-delà du pont du Torrent de Cedron. A 
Pentrée de cette églife , dédiée à la fainte 
Mère de Dieu , il y a un grand efcalier 
par lequel on defcend dans une petite 
chapelle fous terre , qui ne reçoit de 
jour que par la porte placée au haut de ~ 
Tefcalier. Elle eu voûtée & revêtue de 
marbre. On n'y peut tenir que trois ou 
Guatre perfonnes, parce que Tautel élevé 
fiir l'endroit où le corps de la fainte 
Vierge a repofé , occupe prefque toute 
la place. L'obfcurité de ce monument , 
qui n'eft éclairé que par quelques lampes, 
le chant des Pèlerins , qui y defcendent 
les uns 'après les autres, chantans le» 
Litanies de la Mère de Dieu , tout cela 
vous infpire , à la vue de ce Sanftuaire , 
un profond refpeô & une dévotion très- 
fenfible. 

L'églife fupérieure a plnfieurs autels 
t|ui appartiennent à différentes Nations. 
Elles y célèbrent les divins myfteres 
félon leur Rit. Les Catholiques Latins 
font les mieux partagés , ayant pour autel 
le fépulcre même de la fainte Vierge. 

En remontant le degré par lequel oii 
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cEefcend au tombeau de la faînte Vierge^ 
on rencontre une chambre obfcure & 
une petite chapelle dédiée k Joint JofipA , 
qu'on dit être le lieu de fa fépulture» 
Quelques degrés un peu plus haut , on 
trouve une troifieme chapelle où font les. 
tombeaux de faint Joachim & dcfaimc 
Anne. On y dit la fainte Mefle. 

Entre Téglife du Sépulcre de la fainte 
Vierge , & une des portes de la ville que 
les Chrétiens appellent la Pont de Marie ^ 
parce qu*elle conduit à fon fépulcre , on 
nous fit remarquer une roche qui eft 
prefque à fleur de terre. Les Chrétiens 
prétendeçt ejue ce.fiit fur cette roche que 
faint Etienne fut lapidé. Les Pèlerins s^ 
arrêtent pour la baifer , & pour faire 
quelques prières en Thonneur du Sainte 

La montagne des Oliviers eft à Torient 
de JérufaUm. Elle eft la plus haute de 
toutes celles qui environnent la ville. 
Ses viies font charmantes ; car on voit au 
pied de la montagne Jérufaiem dans toute 
fon étendue ; on découvre un peu plus 
loin, d'un côté une partie du Jourdain , 
h mer Morte^ &c les montagnes qui font 
aurdelà ; & d'un autre côté on voit celle 
de Siloiian & de Béthanie, En montant 
la montagne , on trouve en fon chemin 
Crois caves profondes &c longues ^ ea 
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forme de rué, dahs lefqUelles on a creilfil 
de grands trous quarrcs de la longnetnf 
du corps d'un honime. On appelle ces 
caves les Sépukrcs des Prophètes. 

C'eft encore fur cette montagne qu'ort 
honore Tendroit oîi Ton dit que Notre 
Seigneur apprit à fes Apôtres l'Oraifon 
Dominicale , & oîi il leur prédit la def* 
truûion de Jérufatem & du monde en- 
tier ; mais on n'en voit aucun veftige. 

Après avoir vifité ces lieux , on montaf 
jufqu'à la cime de la montagne , pour y 
honorer l'endroit , d'oii le Fils de Dieu 
monta aux Cieux. Les fidèles y avoient 
autrefois bâti une magnifique Eglifej 
mais ayant été détruite, les infidèles y 
ont bâti une petite mofquée oâogone en 
dehors , & ronde en dedans. Elle eft 
ornée à chaque angle de colonnes dç 
marbre. 

Ceft dans cette petite moiquée ^ que 
les Turs confervent avec grand foin la 
pierre fur laquelle paroît encore le facr» 
veftige du pied gauche du Sauveur. Nou5 
devons ce bienfait moins à la piété des 
Turcs, qu'à leur avarice; car ils tirent 
continuellement de l'argent des pèlerin?^ 
pour les y laiflèr entrer. Saint Jérôme 
dit que de fon temps il eut la confolar 
;ùon de voir & d'adorer les veftiges 4^ 
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^eux pieds du Sauveur. Mais les Chré- 
tiens prétendent que depuis ce temps-làj^ 
les infidèles ont enievé le veftige du 
pied droit , & l'ont placé dans leur 
grande mofquée de JérufaUm , où ils le 
font voir comme étant le véritable veC* 
tige du pied de leur prophète Mahomet. 
Le refpeft qu'ils lui portent , apprend 
aux Chrétiens la vénération qu'ils doi* 
vent avoir pour les chofes faintes. 
' A quelques pas au-deffus de cettç 
petite mofquée , qui renferme une fi prè- 
cieufe relique , }1 y a une grotte pro* ' 
fonde , dont l'entrée n'eft perraife qu'aux 
Mahométans. Je n'en ai pu voir que la 
porte. Elle eft gardée par un Turc , qui 
fe rend traitable par une compofition 
pécuniaire, 

Ce fut cette ^ro^tt que fainu Pélagie 
choifit pour y paffer le refte de fes jours, 
dans une très r rigoureufe & confiante 
pénitence jufqu'à fa mort. Quoique cette 
grotte foit fermée aux Chrétiens , ils né 
laiffent pas que 4^ s'en approcher par 
dévotion. Cette demeure affreufe , que 
PeV^o^i^ préféra aux palais & aux délices 
de la ville iHAntioclu , infpire l'efprit de 
componôion , & nous découvre les ri* 
cbeâes immenfes de la bonté & de la 
piiféricorde de Dieu ^ toujours prêt à 
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recevoir les pécheurs qui revienneat % 
lui avec un cœur auffi contrk & humi» 
lié j que le fut celui de cette pécherefle. 

A l'occident de JcmfaUm y 6c fortant 
de cette ville par la porte de Damas ^ on 
voit Iç Sépulcre dcJércmU^ qui eft dans 
une grotte de vingt-cinq pieds de large ^ 
& autant de hauteur. Les Turcs, qui s'en 
font rendus les maîtres , font croire au 
peuple ignorant & groffier , que cette 
grotte étoit la demeure d'un de leurs 
Santons ; c'eft-à-dire , de quelque fana- 
tique de leur feâe, qu'ils font pafler 
pour un Saint. 

A quelques pas au- delà , je vis ces 
prodigieufes cavernes, qu'on appelle les 
Sépulcres des Rois. Ce font des chambres 
accompagnées de galeries. Elles ont leurs 
corniches & plusieurs autres ornemens 
d'architeâure. Le tout a été taillé dans' 
le roc avec le marteau & le cifeau. Les 
dépenfes prodigieufes ôcnéceflaires pour 
venir à bout d'un ouvrage fi difficile , 
n'ont pu être faites que, par des Rois. 
Mais ce qui m'a paru plus digne d'ad- 
miration , ce font les portes qui ferment 
ces fépulcres : car les ouvriers qui y ont 
mis la «main , les ont conflruites du roc 
même. Ils les ont ornées de moulures 
in 4e panoeaux travaillés avec autant 
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de délicateffe, que s'ils étolent de me- 
nuiferie. Il n'y a pas jufqu'aux pivots 
des portes qui ne foient pris dans le 
roc , & fait du roc même. 

Je m'informai des perîbnnes les plus 
intelligentes, de l'origine de ces fépul- 
cres , & du nom des Rois qui y avoient 
été inhumés; je ne trouvai, qui^ que ce 
foit,&je ne découvris aucun veftige, 
qui pût m'en donner connoiffance. 

Le temps du départ de la caravane 
approchant , je profitai de ma derniers 
journée pour aller vifiter le célèbre 
monafitu de Saint-Saba. L'amour que ce 
faint Solitaire avoit pour la folitude & 
la pénitence, lui fît chercher un lieu 
de retraite. Les déferts les plus affreux 
ctoient ceiix qu'il aimoit ; c'eft ce qui 
lui fit choifir pour ia demeure la mon- 
tagne où efl aujourd'hui fon monaftere* 

Cette montagne eft à trois lieues de 
Bethléem y &c à quatre de Jérujàlem. Elle 
cft fort longue & pleine de rochers qui 
s'ouvrent en une infinité d'endroits , ces 
rochers creux avoient déjà fervi de cellu- 
les & d'oratoires à plufieurs Anacho- 
rètes ?iV^Tit Joint S4iba. 

Le Torrmt de Cedron coule au pied 
de cette montagne, La vue du Torrent 
qui rappelle le ibuvenir du commence"? 
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ment de la paffion d\i Sauveur, parut 
très-propre à ce faint Solitaire pour en- 
tretenir dans foij cœur ramoiu* de la 
pénitence. 

Il n'avoit que dix-huit ans, lorfque le 
defir de fe donner à Dieu lui fit pren- 
dre la réfokition de quitter fan père & 
fa mère qui Taimoient uniquement, & 
d'entreprendre le pèlerinage à^Jèrufakm. 
Il fe retira dans le monaftere à^ faint 
Elpide. Les vues que Dieu avoir fur ce 
jeune homme, parurent au faint Abbe 
il claires, qu'il jugea à propos de Vtn-' 
voyer h faint Eutkime j qui avoit reçu du 
ciel le talçnt de conduire les âmes à la 
pcrfeftion où le Seigneur les appelioît. 
Saine puthimc reconnut bientôt dans 
, le jeune Saba de grandes difpofitions 
pour s'avancer dans les voies de Dieu. Il 
fit en effet fous un fi bon maître de grands 
progrès dans la vertu. Elle croiflbit à 
proportion que fon amour pour la foli- 
tude, poiir TabAinence & pour l'oraifoti 
croiflbit en lui. La réputation de fa fain- 
teté, malgré fa retraite, attira de tous 
côtés des hommes qui venoient embraf- 
ferle même genre de vie. 

Les Démons jaloux de tant d'ames 
qu'il leur enlevoit, lui livrèrent de grands 
j^ombats. ils fufciter ent contreliii de faux 

frereç 
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frères qui liii firent une cruelle guerre : 
ils en vinrent mêoxe jufqu'à attenter plu- 
fieiu-s fois à fa vie. Die^i ne permit pas 
qu'ils réuffiflent dans4eurs criminels pro- 
jets. Avec tous leurs mauvais traiteme/is 
ils ne pucent pas feulemeat lui faire pe» - 
dre la tranquillité de fon ame. Il n^ e* t 
qu'à la perte àstfimt Euthimc , que le fe^- 
.viteiu" de Dku parut être fenfible. 

Saint Euthimc en mourant nomma ion 
Difciple pour fon fuccefleur. Celui-ci ie 
défendit long->temps de prendre la place 
de fon Maître. Mais tous les folitairies 
^e' concert Tobl^ereot à obéir à rla 
voix mburai^e de celui ^ue Dieu lui 
avoit donné pour Supérieur. 

La fageffe de ion gouvernement , & lar 
iainteté de fa vie , acquirent à fon 
inonaftere une û grande réputation, 
qu'en peu de tems on y vit arriver de 
toutes parts des hommes du fiecle qui 
venoient fe jetter aux pieds du nouvel 
Abbé & lui demander inflamment la 
grâce de les recevoir fous fa conduite. 
Quelque difficulté qu'il leur fît, il fe trou- 
va néanmoins le Père de deux cens Dif- 
xiples. Les derniers venus qui ne trou- 
voient pas de place pour s'y renfermer,. 
fe creufoient eux.rmênaes des grottes^ 
dans le roc de la jnootagne. 
Tome /. T 
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* Quelque temps après le bienheurè!^ 
Saba ayant reconnu que dans ce grand 
nombre de ks Dîfciples^ il y en iivoit 
plufieujrs qu'il jugeoit plus propres à 
vivre en communauté, que dans une 
étroite folitude , fît bâtir un monafiere ^ 
oii il mit fous la fage conduite d'un iaint 
bomme nommé Théodore ctvx qulétoient 
appelles à la vie Religîeufe.Il préféra pour 
4ui la vie des Anachorètes , & gouverna 
ceux qui embraiTerent le même genre de 
vie «Il choiiit pour fa demeure penonnelle 
une grotte qui n'étoit qu'un creux oîi 
im homme à peine pouvoit-il être de- 
bout. C'eft dans ce creux, qii'il prenoit 
un peu de repos pendant la nuit. Il n!a- 
voit pour lit que la dureté des rochers , 
& des légumes pour fa nourriture : il 
ne laifla pas que de vivre Jufqu'à l'âge de 
quatre-vingt-quatorze ans , fans avoir ja- 
inais adouci l'auftérité de fa vie. Enfin 
, fentant fa fin approcher , il afTembla fes 
Pifciples. Il leur fit im très-pathétique 
difcours pour les exhorter à vivre tou- 
jours dans une union par&ite, dans la 

- fidte du monde, dans la communication 

- avec Dieu feul , dans les jeûnes, & dans 
l;a pratique exaôe des réglemens de 1^ 
yie fôlitaire qu'ils avoient embraffée. 

Pendant que le iaint Abbé leur par^ 
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loît en termes pleins de dévotion , iU 
foridoient en larmes, & la grotte du 
mourant , qui étoit couché fur une fîm- 
ple natte , retentiffoit de leurs foupirs. 
Bs lui demandèrent fa bénédiûion. Il la 
leur domla ^ leur difant que par la mifé- 
ricorJde de Dieu , il feroit pour toujours 
témoin de leur fidélité à fon fer vice, 
IL fe iît énfuite réciter des Pfeaumes ; & 
pendant qu'on prononçoit ce$ paroles r 
Je dormirai & je me repoferai dans le Sei^ 
gneur , il rendit paifiblement fon ame 
entre les mains de fon Sauveur. 

Ainfi mourut le faint Abbé Saba plein 
d'années &. de mérites. VEmpereur Ju/ii-- 
nien, qui a voit pour lui Tamoiu* d'un 
fils pour un père , domia de fenfibles 
marques de fa doujeur fi-tpt qu'il apprit 
fa mort , 

Les miracles qu'il plut à Dieu d'opérer 
après fôn décès, font autant de preu- 
ve? publiques delà faint été de fon fervi- 
teur, Père d'un gr^nd nombre d'Ana- 
chorètes. On nous fit voir une fontain^ 
qui porte fon nom , ^arce qu'on prétead 
que ce fut à fa prière que Dieu fit fortir 
de Teav 4'une roche pour fubvemr 
;aux befoins de tout le pays. Depuis ce 
temps-là, cette fontaine n'a jamais tari. 

Qn np^. ^Qnduifit à fon Sépulcre,. 
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qiû cft en gran<ik vénération. Son corps 
cependant a été enlevé pour être tranf- 
porté à Venife, Mais on a conftriiit en 
ce lieu une jolie Chapelle, couronnée 
d'un petit dôme, oiiJ*qn entretient çon* 
timieHement ime lampe allumée. 

Ce font aujourd'hui des Religieux du 
rk. Grec, gui vivent dans le mônaftere 
'âefa'mt Stwa. Ils y obfervént de rigou-^* 
, reux jeûnes , & y chantent régulièrement 
Ie§ louanges de Dieu pendant plufieurs 
heures de la Huit & du jour. 

Après la vifite de ce mônaftere , il 
ne nous reftoit plus rien à voir à Jé^ 
nifaiem , qui f«t digne de notre çurio- 
fité, 

La caravane, qui nous y a voit con* 
duit ayant -feçé le jour de Ion départ au 
%'j Avril , j'^lai dès le grand matin au 
ptim Sipulcn pour y remercier Dieu 
de la grâce qu'il m'avoit accordée de 
venir en ces ^ieux faints, fi pi-opres à 
înfpirer des fentimens d'amour & de re-w 
connoiflànce pour notre divin Rédemp^ 
teur. 

Je pris enfuite congé des Pères dé 
TTerre-Saînte & j*aÛai joindre la cara-». 
vane. Ifous prîmes notre chemin par 
l^ajm f âç de Rame> nous allâmes nous 

fnibar<3[uer à Jaffd^ oî» il felut p?yei} 
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poul? la Seconde fois le tribut au iTurç. 

De Jaffdt oii nous nous embarquâmes 
le dernier jour d'Avril, nous allâmes 
nous rendre au port de fàvU Jean iAcru 
ï<^ous y arrivâmes heureusement. Nous 
n'étions éloignés de Na^ttho^jA d\m^ 
journée» Mon intention étoit a y aller ^ 
quand même i:l y auroit eu plus loin^ 
^aiarethn^ù. encore aujourd'hui, com<< 
me n n'étoit autrefois y qu'une miierable 
bourgade 9 d'oti difentles faintes lettres ^^ 
on ne croyoit pas qu'il pût venir quel* 
que chofe de bon. Mais depuis que le. 
Verbe s'y eft fait chair , ce hameau £( 
fon iiom feront à tous, les chrétiens en 
une éternelle vénération^ 

Le z^ Mars, fête de l'Âiinonciatioii ^ 
ton voit arriver chaque année im grand, 
nombre de pèlerins, qui y viennent 
honorer la Merè du Verbe incarné. 

Saint Louis , dans le temps des Croi-" 
fades , y vint en perfonne avec fa Cour» 
Du plus loin qu'il apperçut la fainte Cha« 
pelle, il fe mit à pied éc continua ainii 
le 4efte du chemin. 

Il fe prépara par un jeûne au pain &£ 
à Teàu , à recevoir le précieux corps 
du Fils de Dieu , &c paiTa quelques jours 
en prières devant les iaîntsautels* 

Cette I fainte Chapelle où la fainte 



\ 
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Vierge eft "honorée , a été bâtîe dans îc 
lieu même où étoit celle qui fut mira- 
culeufement tranfpôrtée en Dalmatié 
le 9 Mai d^ Tannée ïioi , & enfuite 
de Dalmatié à Laurctte\ eue a d'un mur 
à l'autre fix pieds & demi de large , 
& vingt-Un dé lorg. On y a dreffé trois 
autels, Tim à^Torient, dédié à faint Jofeph, 
l'autre au midi , dédié à fainte Anne , & 
le troifiéme à l'occident , dédié à l'Ar- 
change faint Gabrfel. 

Près cette Chapelle, il y a une grotte 
taillée dans le roc, qui avoit fa commu- 
nication avec la petite maifon de la fainte 
Vierge. Cette grotte lui fervoit d'ora- 
toire & l'on croît qu'elle y étoit en 
prière lorfque l'Ange Gabriel lui vint 
annoncer le myftere de l'Incarnation du' 
Verbe. 

Sainte Hélène fit mettre une colonne 
dans l'endroit d'oîi l'Ange la falua, & 
une autre dans celui oîi Marie pleine de 
grâce lui fit fa réponfe. Ces colonnes 
jont à deux pieds ou environ l'une de 
l'autre :• celle-ci a été rompue par cites 
vagabonds qui cherchoient des tréfors : 
il n'en refte plus que la partie Supérieure 
qui eft demeurée fufpendue à la voûte, 
objet que les Chrétiens & les Turcs re- 
fardent comme quelque chofe de mira-: 



tulèux. Les Pères de Terre-Saînte ont un 
hofpice près de la Chapelle & y reçoi- 
vent les pèlerins avec beaucoup de cha- 
rité. 

Au-delà de cette Chapelle , on voit 
les reftes d'une grande & belle Eglife 
qui a été bâtie fur le tertein où Ton pré- 
tend qu'étoit la boutique defaint Jofeplm 

A Textrêmité de la montagne on ap* 
perçoit le plus affreux précipice que 
j'aye jamais vu. C'eft dans ce-précipice , 
que les Naiaréms voulurent jetter le. 
Sauveur poiu* fe venger des reproches 
qu'il leur faifoit de leurs défordres. 

^Revenant à Nazareth on nous fit re- 
marquer une roche fur laquelle on voit 
un genou imprimé. Les Chrétiens difent 
avoir appris de leurs pères , que la fainte* 
Vierge fe mit à genoux, fur cette roche 
pour bénir Dieu de la confervation de 
Ion Fils , & que c'eft la figure même de 
fon genou qui y eft demeurée empreinte. 
Sainte Hélène y avoit feit bâtir ime 
ïiglife qui ne^ fubfifte plus. 

Après avoir fait nos dévotions à 
tJa:iareth^ nous par coufûmes'une partie 
de la GaUUc pour aller jufqu'à la mer de 
Tibériade. 

Les terres de cette province, qui 
étoient autrefois fi fçrtiles & fi peuplées,. 

T iv 
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font ât^oif rd'hui en friche & défertes. On 
appelle cette prrovin ce le pays dttAn^ 
mmdaûoii^ OU /& tEifouff^U^ parce que 
notre Seigneur avec fes Apôtres y avok 
anhoncé d'aî>ord fa faînte loi. 

Nous paffâmes ^dtSapket. Quelques 
Juifs foutiennent que ce Keu eft Tan- 
cîenne Beihàlie; mais avec très-peu de 
fondement. Quoi qu'il en foit, cette 
ville , qui n'en a que le nom , eft très- 
peu de chofe 5 & eift fi pauvre que fes 
habitaiïs couchent fur la dure. 

Nous tfaverfâffies enfuite le Champ 
di Dàthain. Les troupeaux de Jacob dé- 
voient s'y bien trouver , car , il eft très- 
fertile , & fa fertilité devoit être encore 
plus grande , lorfqufe fes enfans y con- 
duifoient leurs tf oupeaux. 

Nous vîmes dans ce champ le puits 
de Jofeph j oii fes frères le jetterent : le 
lîom lui en eft demeuré. Il eft couvert 
d'un petit dôme foutenupair quatre petites 
colonnes de marbre. Nous continuâmes 
notre marche en cYitrchzntCaphamaiim. 
A peine pûmes-nous reconnoître la place 
de cettemaîheureufe ville,qui eft prefque 
rez-terre. On n'y voit que des morceaux 
de colonnes, desreftes de frifes, & des 
chapiteaux , qui paroifient avoir été biea 
travaillés. • r 



^.Ce font autai^t de. té^ioins de. la 
colère de Dieu contre cette ville dont 
les crimes excitoient continuellement 
I? vengeance du Ciel. Son malheur vint 
de fa trop grande prpijxérité. Tout y ^ 
contribuoit. Sa fitua^tioQi étoit des plus 
heureufes. Elle étoit iur les bords agréa- 
bles de la mtr de TibéHadc & s'eten- 
doit à fon orient' fur le penchant 4\me 
b^lle campagne. Elle avoit en abondance 
tout Ce qui étoit néceffaire à la vie » 
car la mer d'un côté lui.donnoit des 
poiffons de toute efpece & en grand 
nombre , & de Tautre , le plat-pays hiî 
fournîflbit tout ce qu'elle pouvott fou- 
haiter de plus délicieux. Elle voyoit 
arriver continuellefnent chez elle des 
voyageurs de diverfes nations, <jui s'y 
rendoient pour jouir de fes douceurs éc 
de fes agrément Tant d'avantage^ ren- 
dirent les cœurs. de fes h^bitans ii mous 
& fi fezifuels, qu'ils devinrent, infenfibles 
aux paroles du Sauveur & à fes miracles, 
qui auroieiit converti lès villes de Tyr 
éc de Sidori (1). 

Je m'arrêtai plufieurs fols à çonfidérer 
lesisaux de )àfmr,.ic Tibitwd^^ |e me 
rcçaféfentois a!vec iine .joie que je ne 

(9) S, Matibieo, XI; %i, 

T V 
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piiis. exprimer y cette heùreufé feafcîtti 
oîi notre Seigneur étant avec fés Difci- 
pîes , calmoit les eaux de cette mer ora- 
geufe & leur faifoit faire une pêche fi 
^ïbpndante, qu'ils en furent étonnés. 
Cette tner peut avoir trois lieues dé lar- 
geur, & huit ou neuf de longueur. 

La ville de ^ibériade fut bâtie- par 
Sirod^ le Thrarque en l'honneur de' 7Ï- 
I^re. Elle donna fon nom k la mcrTibi-' 
riade. Saint Luc l'appelle VEsang de Gé> 
néiaree^parcB qu^elle arrofe à foftfepten» 
trion les'terres de Géné^aret. 

Tibériade , qui étoit autrefois une' 
belle & grande ville, efl aujourd'hui 
détruite. C'efl le fort des ouvrages des 
hommes. Il y avtait une Eglife bâtie, 
dit-on, par le Prince Ta/^cre^^, dédiée 
à faint Pierre pour honorer le lieu oh 
notre Sauveur donna au Prince des 
Apôtres le pouvoir de lier & -de délier* 
On y a confervé avec plus de foiri ntk 
bain 3 d'une eau fi chaude, qu'on n'y peut 
teni^ la main. Elle eft médécinale & 
Its hûns en font fort falutaires & trèsf 
fiiéquentés. - 

Pour revenir de Tibiriade k Nà^dmk 
nous prîmes notre route parle vallon 
où notre SeigneiH- fit la multiplicatioa 
éts pains. Ce v allon efl entre deux m^a- 
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tagnes d'oîi ie Sauveur voyoît cette 
içultitude de peuple qu'il raflafîa de 
cinq pains & de deuxpoiflbns multipliés. 

Après une demi -heure de chemin 
nous arrivâmes à la montagne des Bcad-^ 
tudcs , qui s^éleve du milieu d'une v.'ifte 
plaine &c qui a de tous côtes de très- 
beaux afpeâs. On l'appelle la montagne 
des Béatitudes^ parce que ce fut fur cette 
montagne que le Fils de Dieu fit à ks 
Difciples cet admirable fermon qui ren- 
ferme une morale fi fage & frraifon- 
nable, qu'elle eft une preuve fenfible ^ 
de la divinité de fon auteur. 

Deux ou trois lieues plus loin nous 
traverfâmes une plaine qu'on appelle la 
plaine des Epies , parce que l'opintoa 
commune eu que ce fut dans cette plaine 
que les Apôtres preffés de la faim, un 
jôurvde Sabat, arrachèrent des épis pour 
s^tn nourrir. 

A demi-lieue de là nous entrâmes 
dans Cana de Galilée 6ix le Fils de Dieu 
fit fon premier miracle. Les Turcs ont 
fait une Mofquée de l'Eglife qui occupe 
la place de la maifon où le miracle fut 
opéré. Elle eft précédée d'un portique , 
qui a fur fon frontifpice la figure de trois 
cruches en relief. 

A quelques pas de là on montre vme 
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fontaine oîi l'on puifa Tcau, dont les 
cruches furent remplies. Si la tradition 
de tous ces faits n'eft pas bien jufte , elle 
fert du moins à nous conferver la mé- 
moire des aôions du Sauveur du mon- 
de & de fesDifciples* 

Nous revînmes pour la féconde fois à 
Na:^areth. J'eus le bonheur de dire la 
MeUe dans la Chapelle de la fainte 
Vierge* 

Le mont de Thabordcû à deux lieues 
de Nazareth. Nous en étions trop près 
pour nous priver de la confolation de 
grimper fur cette montagne fi célèbre 
dans nos Ecritures. Nous nous mîmes 
donc en chemin pour y arriver. Elle 
cft d'une hauteur furprenante. On nous 
affura qu'on la voyoit de quinze lieues. 
Je n'ai pas de peine à le croire , car el}e 
domine fur deux plaines d'une vafte 
étendue , fa forme eft ronde. Elle s'élève 
en l'air comme i]n grand dôme. Nous 
mîmes une heure à la moiîiter par un 
petit fentier très-nide , & très-étroit. 

Saint Jérôme rapporte que fainte 
Paule eut le courage de faire ce chemin 
à pied jufqu'à fon fommet. On y a bâti 
ime petite Chapelle. J'avois avec moi 
des ornemens pour y célébrer nos faints 
myftcres : je n'eus que le temps de dir^ 
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ta faînte Meffe , car à peine l'eus- je finie, 
que des Turcs d'un village volfin ac* 
coutumes à monter en courant cetterude 
montagne , vinrent nous interrompre , 
pour exiger de nous un tribut. Nous 
eûmes toutes les peines du monde à nous 
tirer de leurs mains, &nousfûmes obligés 
de defcendre de la montagne beaucoup 
plus vite que nous neuffions voulu. 

Il ne nous reftoit plus de notre pélerî* 
nage que le feul mont Carmel à vifiter. 
Nous y allâmes avant que de regagner 
Jamt Jean d'Acre, Il n'y a pas plus de 
ÛK ou fept lieues AwTkabord au momt 
Carmeï. Cette montagne eft célèbre par 
l'honneur qu'elle a eu de fervir de re- 
traite au faint Prophète Elie, lorfqu'il 
fuyoitlCvS ïwr Q\xr s à! Achab &C Ae JéiabeL 

Cette montagne, ou plutôt cette lon- 
gue fuite de pkifieurs montagnes qui 
le tiennent Pune à Tautre, a fept lieues de 
longueur du nord-efl au fud-oiteft. La 
mer bat fon rivage d'un côté, & de l'autre 
le fleuve Cijfon roule fes eaux le long 
^du CarmeL 

Ces montagnes élevées, qui dominent 
fur la mer & fur de vaftes campagnes, 
méritent l'éloge que l'Ecriture fait de 
leur beauté. 

LesRR;PP. Carmes Déchaufféa font. 
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depuis long-temps en poffeffion de cette 
fainte montagne du CarmtL Ils y vivent 
aujourd'hui comme ils y ont toujours 
vécu c'eft-à-dire dans une continuelle 
retraite , & dans une confiante régularité. 
Nous montâmes à leur monaftere, ou 
ils nous reçurent avec tous les empreffe- 
mens d'une fmcere amitié. 

Leur monaftere confifte dans différen- 
tes grottes que ces fervéns folitaires fe 
font faites à leur ufage. Leur Chapelle 
dédiée à la fainte Vierge efl: très-dévote. 
Elle étoit auparavant la grotte où le 
faint Prophète fe retiroit pour prier. 
J'eus le bonheur d'y dire la Meffe. 

Les RR. PP. nous conduifirent eux- 
mêmes à une caverne qui efl au-deffous 
de la Chapelle : cette caverne taillée dans 
le roc , efl une efpece de falle longue 
& large à proportion, dont les murs 
& les planchers font très-unis. On dit que 
c efl en ce lieuqu'Elie faifoit fes inftruc- 
tions au peuple, & répondoit à tous 
ceux qui venoient le confulter. Un lieu 
fi faint & fi révéré des Chrétiens efl entr^ 
les mains dés Infidèles. Ils y ont un Santon 
ou Religieux Turc qui en efl le gardien 
& qui exige un tribut des pèlerins poiir 
y entrer. 

Je jpafTai quatre jours dans cette agréa- 
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ble folitude. Tallai joindre enfuîte notre 
caravanne pour nous rendre ^falnt Jsan 
JCAcH^ d'où nous continuâmes notre 
route jufqu'à Seydc^ lieii de ma Miffion 
d'où j étois parti. 

A -notre arrivée nous allâmes tous 
cnfenible rendre à Dieu nos aStions de 
grâces de la proteftion qu'il avoit bien 
voulu nous accorder pendant notre 
pèlerinage. 

Je né vous ai point ici parlé, mon 
Révérend Père , des Arabes , qui font les 
plus redoutables ennemis des pèlerins. 
On les trouve par- tout ,& même dans 
des endroits où Ton ne croiroitpas qu'ils 
puffent être. Ils efpionnent les vpyageurs 
fiir les chemins. Il eft prefque impof- 
lîble de ne pas tomber entre leurs mains, 
& lorfqu'on a eu le malheur d'y tomber, 
on n*en fort point fans en être dévalifé. 
Ils ne fça vent point fe faire un autre reve- 
nu, que celui qu'ils trouvent en pillant 
les pèlerins. Nous fûmes affez heureux, 
pour n'en avoir point été attaqués. 

Je ne finirai point cette lettre, mon 
Révérend Père , fans vous dire encore 
\m mot des Chevaliers' de Jérufalem. Ils 
font ici dans une très-grande confidéra- 
tlon. L*hoilneur d'être Chevalier de Jé- 
rufalem ne s'accorde qu'aux perfonnes 
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diftinguées ou par leur Nobleffe ou par 
les fervices qu'ils ont rendus aux faints 
Lieux, ou bien par les aumônes confi- 
dérables qu'elles ont faites au faint Sé- 
pulcre. . . \ ' . 

Le Père Gardien AtJirufaîem^ fevêtu 
dejes hibits pontificaux, s'informe des 
qualités des prétendans. Ceux qui ont été 
chargés de faire les informations nécef- 
faires , en font leur rapport. Les infor- 
mations étant jugées légitinies , on tire 
du faint Sépulcre Tépée de Godefroy de 
Bouillon , fon collier & fes grands épe- 
rons. X)n met d'abord Tépée dans la 
main du nouveau Chevalier, on ratta- 
che enfuite à fon côte, on met fes épe- 
rons à fes pieds & le collier d'or avec 
la croix à fon cou- Après cette cérémo- 
nie on récite des prières ; les prières 
finies , le nouveau Chevalier prononce 
uneformule qui contient fes engagemens. 
Le Pert Gardien lui Sfait un difcours oh 
il fait d'abord réloge de la dignité d'un 
Chevalier de Jéruîalem. Il élevé cet 
Ordre au-deffus de tous les autres Ordres 
de Chevalerie ^ donnant cependant la 
prééminence à celui de la TqiJoti d^Ou 
Il inftruit le nouveau Chevalier de toutes 
les obligations qu'il contraûe çn ce jour» 
Il lui recommande particulièrement le 
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hon exemple & le zèle qu'il doit arvoir 
pour la défenfe & la-confervation des 
faints * Lieux. Enfin la cérémonie de la 
réception du Chevalier de Jérufalem fe 
termine par une procéffion folemnelle 
au tour au faint Sépulcre. 
h finis parce récit, monRévérend Père, 
celui de mon voyage à Jérufalem. Il ne me 
refte plus qu'à vous affurer^ que quand 
je n'aurois eu que le feulbonheiu" de voir 
les facrés monumens, qui font autant de 
témoins fidèles de tout ce que les fain* 
tes Ecritures nousjapportentdela mort 
& de lapaffion du Sauveur, j'aurois d'éter- 
nellesadions de grâces àrendre à Dieu, 
d'avoir bien voulu m'admettf e au nom- 
bre de fes Miffionnaires. 

Que ne puis-je faire entendre ma voix 
à tous nos Frères qui font en France, 
-pour les inviter â venir partager avec 
nous ces confolations , que le Père de la 
moiffon accorde à fes ouvriers ! 

Venez & voyez, écrlvoit autrefois 
S. Jérôme à Marcelle & à d'autres dames 
Romaines , pour les engager à quitter 
le tumulte & les embarras de Rome, 
pour venir à Bethléem. 

On n'y voit pas , il eft vrai , leur dî- 
foit ce faint Solitaire, on n'y voit ni 
les fuperbes édifices dé la première ville 
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de Tunivers , ni fôs vaftes galeries enr^' 
chies de peintures & de dorures , ni fes 
portiques incruftés des marbres les plus 
précieux ; on n'y voit pas les fomptueux 
emmeublemens des palais , -où Tor & 
l'argent font prodigues avec excès : mais 
vous y verrez la crèche du Sauveur , & 
cette étable oîi il recevoit les hommages 
des Pafteurs & des Rois, 
• Ces feuls objets paroiffoient à faint 
Jérôme capables d'attirer à Bethléem les 
dames Romaines. Combien d'autres mo- 
tifs puis- je ajouter k ceux-ci , pour exci- 
ter nos frères à venir avec nous à AUp^ à 
Damas ^ à Tripoli^ à Seydc^ à JirufaUm , 
dans Us montagnes du Liban ^ dans le vafte 
royaume ai Egypte} Toutes ces terres font 
faintes, depuis qu'elles ont été fanftifiées 
par la naiilance & par les travaux du 
Fils de Dieu. 

C'eft ici oîi il a fait choix de ks pre- 
miers Difciples. Nous marchons par-tout 
fur leurs pas. Nous prêchons le faint 
Evangile dans les villes & dans lès bour- 
gades, oii ils l'ont annoncé. Nous tâ- 
chons de maintenir la foi chez les Nations 
qui l'ont reçue des Apôtres. Nous la 
défendons contre l'infidélité, qui s'ef- 
force de la détruire. 

La moiffon fç préfente par-tout aux; 
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hommes de bonne volonté. Il eft vrai 
qu^il faut marcher fur les épines & fuf 
les ronces ; mais le Seigneur &c ïes 
Difciples y ont marché avant nous , & 
il nous en glorieux & méritoire devant 
Dieu de pai:ticiper à leurs foufFrances. 
Je vous demande , mon Révérend 
Père, le fecours de vos prières pour 
m'aider à remercier Dieu de m'avqir 

* appelle ici à fon fervice , & pour m'ob- 
tenir la grâce d'y iînir faintement me$ 
jours. Je fuis avec refpeâ, mon Révé- 
rend Père , votre très-humble & très* 

Mpbéiflant Serviteur j N£II£t^ Jéfuite. 



Fin du pnmUt Volume^ 
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